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A La Cour- venoît d'arriver un 
Chevalier inconnu, qui avoit de-^ 
mandé la perîTviffiîdn <ic tenir une 
joute contre tous verians^ & qui 
fur-tout avbit défté Lifvart qui*; 
à peme rétabli de Tes bleflures, ne 
crut pas devoir Jefttfer le combat. 
Le rendes vous fut fixé àlT^lende* 
main ; on vît-, dès la cinquième 
heure du jour, Litvart dans le 
camp , armé de toutes fes pièces. 
Tome F. A 
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& Amadis de Grèce (qui étoit le 
Chevalier inconnu ). prêt à répouf- 
fer fon adverfaire. . Amçidis de 
Gaule & rinfante Zaliara, furent 
çhoi(is pour Juges du camp. 

Les fanfares ayant fonné , les 
deux combattans baiflerent la vi- 
.{lera de leur armet,& coururent 
Il violemment l'un fur l'autre , que 
leurs lances volèrent par tronçons, 
& qu'ils fe heurtèrent corps contre 
corps , tête contre tête ; le . choc 
fut. fi rude, qu'ils fe trouvèrent 
renvetfés fous leurs chevaux. Ils 
mirent au même inftant leurs cpées 
au poing, & commencèrent un 
duel ^ furieux , tellement que le 
fang ruiffeloit « fur leurs Jongues 
Iames« Les forces & TadrerlTe étoient 
égales j & Tun & Tautre foatint 
av^c honneur & fierté le combat 
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durant quatre heures. Leurs 6c\js 

& leurs hauberts étoient rompus , 
taWlés ic* déclouéj^ & en (î mau*- 
vais état qu*ils ^ênoîent leurs 
mouvemens, au lieu de couvrir 
leurs corps. La (ixieme heure du 
combat Tonna , & annonça quMs 
fe féparerpient fans viâoire , & par 
l'excès de leur . foibleffe ; ils fuf- 
pendîrçnt leurs coups». Chacun 
fe tirant à quartier, invoqua , Tua 
Sainte Marie , l'autre Jupiter & 
Mars. La nuit, furvint & les em- 
pêcha de continuer» Le Hérault 
prit lès ordres des Juges du camp^ 
qui décidèrent qu'on ne pafleroit 
pas outre, & que l'honneur de 
cette journée- demeureroit autant 
à l'un qu'à l'autre. 

L'apparition de la Fée Urgande» 
qu'une flamme brillante environ* 

Aij 
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rnoit 9 & qui fe plaça au milieu ^a 

jcamp, parut fi riierveilleufé, que 
les deux Champions penferent qu'il 
falloit fe réconcilier, puîfqueles 
prodiges s'en miêîoient Urgandê 
élevant la voîx , cria : ah ! Sei- 
gneur AroadisjVousavés trop & trop 
long-tems méconnu celui qui vous 
a engendré & duquel vous êtes fils. 
A Dieu ne plaife que tel tléfaftre 
vous advienne — • Elle fenîflbit de 
parler, & foudaîn il fe forma au- 
tour d'elle & des combattons une 
fluée ©bfcure qui les environna 
pendant quelques inftans , après 
lefquels la clarté reparut , & les 
montra au milieu de vingt-quatre 
Damoifelles vêtues de drap. d*or, 
qui chantoîent èc jouoient de divers 
înftrumens. Le vieux magicien Al- 
quife defcendit fur un char, tenant 



trac bouteille remplie d*cau qu^îT 
répandit fur le corps d'Amadis , &* 
quîguénttouteslespfaies.Ajnadis de 
Grèce embrafla le genou de Lifvarr^ 
qui le releva & le ferra tendrement 
contre fon feîn. Il fit avertir aufli- 
tot Dame Onolorie que Ton fils 
étoit retrouvé..Onolorie, quîn avoît 
jamais qu'un> demi-fentiment, lui 
répondit qu'elle attendoît fon fils 
pour Tenibraffer^Une autre qu'elle, 
feroit vetïtie' partager la pie de Cott 
fils & de fon époux. La dignité 
maternelle parloit un autre langage, 
dans le coeur d'OnôIorie. 

Alquife ayant ordonné à Amadfo 
de Grèce de découvrir fon eftomac,* 
on y remarqua l'épée ardente.. 
Les caraâeres gravés autour pa- 
rurent lifibles î ils difoient : 
A iij 
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&*avancer une Damoifelle. couverte 
d'h^bîts dç deuil , portant; à fon 
cou deux épéevîchement garnies* 
Sa grande triftefl[e. intéreffa tous 
l.es Chevaliers. Elle n'avoit pour 
toute compagjiie que deux nains^ 
difformes & contrefaits* Elle fe 
jeta aux pied^-de Lifvart, & lui 
dit : — Sire , pour Dieu , oyés ma 
clameur, & fi pitié trouva oncques 
place en yoscc&urs, je vous fupplîe 
de -me fec®urir en néceifité qui me 
touche dcjtant près qa'il*n*eft pof- 
fible de plùs/Il y a deux^aos en- 
tiers qu« je fuis vernie en quête 
pour trouver des Chevaliers qui 
veuillent délivrer noTon père & ma 
mère de H captivité où deux Géans 
traîtres, les retiennent. Ces deux 
épées enchantées pourront fervir à 
bon efcient aux braves Chevaliers 



qu! viendront à mon aide. Autre:^: 
queux ne pourront les tirer du. 
fourreau. fans qu'ils ne foient réduits 
en cendres. SI vous cenfentés à me 
fervir, il faut me promettre de jne. 
fi) ivre en tous Heux^&quenul homme- 
vivant ne viendra après vous. du- 
rant les cinq premiers >ours, autre- 
ment l'enchantement feroit rompu,. 
& la rédemption de mes parens 
n'auroit effet.. Je. n*ai plus que le. 
terme de quinze jours ,. pafle lequel 
mes courfes feront inutiles. 

Lifvart» qui étoit armé de toutes. 
pièces ^ & prêt à entrer dans le 
château défendu^ dit à foi^ fils : IL 
femble , mon ami , que fortuna 
nous ait enfemble appelés à cette 
merveUle. Secourons cette Daoïoi- 
felle ; car II cft împoffible qu'elle: 
feille à l'un de nous deux^ — ^é La 
Av 



Dartioifene leur préfenta à chacun 
une épée. — Plaife à Dieu, dit-elle , 
gentils Chevaliers , vous envoyer 
rhomieur que mérite la magnani- 
mité de vos cœurs , & à ihoî 
le contentement que j'en efpere. 
Or, recevés-les, fans que, durant 
ce voyage , vous en puifliés porter 
d'autres — • Ils laiflferent en effet 
leurs bonnes épées, pour accepter 
celtes qui leur étoient préfentées. 
Allons, dit Lifvart, nous fommes 
prêts y & ils demandèrent leurs 
chevaux—^. 

Gradafitée , qui étoît furvenue » 
lui dit : Vous vous bâterés de 
partir , fî cela vous plait , mais je 
vous fervirai d'Ecuyer, & )e por- 
terai vos armés it tous deux. — En 
bonne foi , ma grande amie , reprit 
Lifvart en riant ^ auifi ferotr je bien 
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marri de vous taifler dernere ; car 
en votre compagnie feoleina puif* 
hxkce augmente .& ma cfainre $*é* 
ioigne "^^ Ils momerent à cheval ; 
Gradafilée pit fes deux heauimts 
des deux Oievaliers, les deux nains 
delaDaniaifelle,'leursdeiix lances, 
& ils entrèrent dans la foret, fans 
qu'aucun des Chevaliers osât les 
foivre;.car ils avoientjuré de ne 
les point accoorpagnei:. 

Ils étotent à un quart deJteue 
de diftanire , quand Amadis de 
GavUe , vitiaccourir la.fage KU 
qtïiiFe, fin&du vieux Magicien , ^ui 
lui dit : Sirfi , mon perc & la fage 
yrgande qui, diepuisrtcob jottrs>. 
fftifpnt retint! en. tn cbâteaa afiçs* 
prâs é*m pour, vous ^fncc^v par 
leur art, quelque pafle-tems, vous^ 
mandent que . ce jowdliai i doit, être 
A vj 



faite en cette. Cour Tune dès pliw* 
nxâ)heureuffes , tijahifogs dont . vous* 
ouïtes oncques' parler y & paccant: 
ils. vpus .prie^i de oefeiffler fortir deî 
q^ns ChfeMalier quel: qu il foit^ . m? 
pour aventure qui fe puifle offrir, 
premier qu'ayés. au>tre& nouvelles 
4'eux. j • . 

J41 nouvelle arriva fârop tard. Ama- 
4is de Gaule arrêta les Ghevaliers- 
qui vouloient s'élancer & courir fur 
lts_ traces de Lifyart ^ parce qu'il 
ayoit feitJfermetit de. «e bouger^ 
durant les cinq premiereâi}ournéesv^ 
aînfi que lés Chevaliers. i*-^n ne faut 
en aucun painrfaiiiir jamais àfà foi ,, 
4e tel pérH que nous«& les 'nôtres^ 
foylons tnénacés.:: ^Mailhefir' <ab]|^ 
traîtres^ jao^As les exçufeijoûs on^tal» 
inutant.. - '■ '•' ^; z :'\ r- ,••''.: r^»,:-! 

\ Mais llafântet 2^bsu^ .'n'avoit 
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rien promis. — Ecoutés-moî, Seî-' 

gneur, dît- elle, dans les condîtîonî^ 
accordce» aviee la DamoHelIe qui a'' 
emmené Lifvart & Amudis, n'ont 
été coniprîfes ni Dames, ni Da- 
moifelles , mais feulement que nul 
homiîie 5 fut Chevalrer ou autre , 
irbît -après cinq jours ^ & partant ]ï 
eff ccttaîn qticr moi & mes femmes 
fommès exceptées, & en liberté de 
les fecourîr ; ce que ^ je ferai, oà 
je 'mourrai à h peine -i—; Elle de- 
manda'auHRôt fes armes, Onolorîe 
lui préfenfa'Pép^êe de LtlVart, èn^ 
la priant de la reniettre àfon époux. 
Je me doute bien , dit-elle ,, que 
ctelle qu'on tui!a préfentéene doit 
être m^ettleure c^ùe lïntention de la 
Dànie qui Temmene ; celle-ci a une 
propriété que nul enchantèrent ne' 
peui nuire aux perfbnnes devant 
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laquelle elle eft portée hors du 
fourreau , je vous fupplie de le con- 
jurer d'en faire ufage — . Vlnfante 
Zdharavfuivie de dix Amazones, 
prit au galop la route que Lifvart 
& Amadis de Grèce avpient tenue. 
La Damoifelle qui lesexpmenoi^, 
Jes foUicUoii de fç hât^er, & les eut 
bientôt conduit au milieu de la , 
forêt 5 où ils apperçurent quelques 
tentes drefTées , deux Géans, & dix 
Chevaliers armés & prêts à CQffk^ 
battre. Ils^ lacèrent fSSSfpptement 
IfjUrs heaq)rfes:;; mais; voulant. re« 
demander leurs lances, ils lie trou- 
vèrent plus les nains ni la Dambi-- 
feile, quiavoient ,prif la fwite.à 
travers de petits feptjier^. L'honneur 
ne permettqi| point ^ Liifvarf de 
fuir, il pi;it le par fi de combattre; 
& mettitnt lepée au poings }hjk 
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défendirent contre les Chevaliers 
qui fenverferent leurs chevaux, & 
les attaquoîent à la fois. & de tous 
cotes. Cette trahifon , indigne de 
la Chevalerie , ne les déconcei't^ 
point , & leur infpira un tel nnépris 
de la vie , qu'ils aîmoient mieux 
mourir que de fe rendre prifon-» 
nier& Gradafilée les couvroit au< 
tant qu'elle pou voit "i maïs la foi- 
bleiTe de fes armes ne la fecondoit 
points fon corps étoit découvert, 
& il lui étoit impoffiblô de $'occu- 
per d'un autre foin que cçlui de 
fa défenfe. . 

La courfe de Tlnfante fut (i rapide 
& fi heureufe , qu'elle arriva dans 
le moment le plus critique pour 
Lifvairt & pour Gradafilée, que les 
Géans avoient faifis par - derrière. 
Ils avoient déjà attaché Lifvart 



avec des cordes. Une fleelie latTcéè 
par rinfante fie tomber mort celui 
qui retenoît LifvaiPt ^ autant en./ 
arriva à celui qui preflbit Grada>- 
filée. 

Les Géans fe rapprochèrent 
d?elle, & engagèrent un nouveau 
combat, Zahara ne frappoit point' 
faiis donner 'le bépas. Ils prirent' 
la fuite. Un feul, refté auprès de 
iîfvart, alloit venger les fiens, en- 
le tuant ; mais Gradafilée , devenue 
libre- par la cHûte^ de celui qui la 
reterioit, pftis prompte qtfun éclair,, 
ràroalTa Técu & Tépée d*un des^ 
Géanfs,& tua celui qui alloit percer 
Lifvart -^ Par mon Dieu , ^it 
Zahara, il femblè que vous m*ayié$^ 
voulu ëxpreflement ôter cette gloire- 
pour vous Tapproprîer , efpérant 
que nulle autre^ puifle avoir part 
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et! LIfvart. Toutefois il me plak 

uès-blen , pour ce coup, que vous- 
jouîffiés de mon travail, puifque 
par votre bonté vous le mérités. 
-T En bonne fçM , Madame, répon- 
dit Gradafilée, les Dieux ont voulu 
me procurer cette fatisfadion pour 
récorapenfer rattachement que je 
lui porte ; car il n*en fera jamais 
une dans te monde qui connoifTe 
auffi bien que moi la vraie & bonne 
amitié , & qui ait autant enduriT 
pour elle — . Lifvart ne trou voit 
point des exprêffions aflfés' fortes 
pour témoigner fa reconnoiffânce à 
Zaliara , & fon indéfiniflabie atta- 
chement pour Gradafilée, qui ne 
fembloît vivre que pour lui donner 
des preuves continuelles d'un dé^ 
vouement dont on verra peu de 
femblable$. 



. Le retour de Lifvart ^ ^'Amadis 
de Grèce combla de joie h Cour 
de Trétjifonde. Amadîs de Gaule 
fit à rinfdïît'î Taccueil que le fervice 
qu'elle venoît de rendre mérîtoit , 
tous les Chevaliers paroiflbient 
confus d*avQir été retenus par un 
ferment, dans une oilîveté dont ils 
avoient brûlé de fortir. On ne doit 
point de foi aux traîtres , avoîent- 
ils répété cent fois, leurs murmures 
étoîent parvenue jqfqu'à Atnadis 
de Gaule ^ dont il$ défafprouvoiem 
l'exceflivè délicatefle. 

Lifvart pienfoit qu'OnoIorie lui 
donnerjoit en particulier des témoi* 
gnages de joie plus diftingqés qu^ 
ceux qu'elle avoit laiiTé éclater en 
pvbliç. Il attçndoit cette nuit d'hy- 
men avec tpute l'impatience de 
l'amour 3 fon attente fut trompée» 
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Onolorie lui rappela le ferment 
qu'elle a voit fait de n'avoir aucune 
prîvauîé aveclui, tant que Grada- 
fîîée feroit à la Cour. — Tant 
d'opiniâtreté me tue , dit Lifvart , 
fous ne compterés doncques tou- 
jours pour rien lesferviceï queDacne 
Gradafilée n'a cedc de me rendre 
en nombreufes & perpétuelles oc- 
cafîons. Je ne puis vous fervîr daai 
votre projet d'ingratitude, & ne 
veulx vous èéler que je n'ouWîeraî 
de ma vie les fouvénirs de préeîcufe 
& rare amitié que j^aî reçu de Dame 
Gradafilée. Vous allés faire de votre 
époux un homme malheureux ; maïs 
vous n'en ferés jamais un homme 
ingrat. — Vous n'obtîendrés non pi us- 
faveur de mot, je vous en jure ma 
belle & ferme (91 — . 

Amadis de Grèce fe préfenta à 
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la porte dt rapparteiticlnt , & fit 
fupplier fa dame & honorée mère 
de le recevoir & de le r^connoîtrc 
pour fien. — Dites-lui que Theure 
eft paflee , & que je ne puis l'accueillir 
cette nuit ; demain }e lui feraidonnef 
par vous Theure où je ferai difpofé^ 
à l'entendre. — O dame , reprit 
Lîfvart^je n*y ai regardé à deux fois^ 
comme vous.le faites, je Tai emhrafl'd 
bien a^vant^ue fon refpeâ pour mot 
lui permît de (au ter à mon coq*. 
Bonneis entrailles ont crié ^ avant 
que fierté paternelle eût eu le tems^ 
de fe faire entendre ; je vous quitte ,, 
Princefle^ pour aller Tembrafler de 
nouveau 3^. & me confoler avec lui. 
de vos opiniâ4:res vouloirs. Aiafî: 
donc votre fils & votre époux fei 
plaindront de ce qu'ils ne trouvent: 
g^int en vous bon ço&ur & bonnes. 
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«ntraifles — . Il fortit en effet , 8c 
ramena Amadis , dont les yeux 
étoient couverts de larmes. - — Ma 
traifTaflce , difoît - a à Lîfvart , i 
doncqùes été bien déplaifat\te à ma 
dame & honorée mère ! je n*ai encore 
vu fon doux regard drefle fur moi ! 
J'aî pendant fi long-tems defiré ces 
carefles de bonne mcrel maintenant 
t}ue pîen ne mVmpêcheroitd*en jouîr, 
je fuis rebuté par un obftacle im- 
prévu , & j'auroîs cru faire grand 
tort- à ma dame & honorée mère, 
fi j'avois penfé qu 'éfHè en fût Tocca- 
lîon. -— Viens $ cher fik , dormir 
fur le même oreiller de ton père, 
& humer avec le repos, beau fangi 
haleine amie , & paternelle , & htï- 
atieurs de bonne race. Demain autre 
chofe iîOto adviendra , & ne d^ 
Caillons de tenter l'épreuve du 
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château.desfecrets, ain6 que nous 
l'avions délibéré quand la perfide 
Datnoifelle nous a féduits par fa 
noire trahifon. — Ainfifoit-il ^ vous 
me verres toujours prêt à exécuter 
vos vouloirs. 

Le lendemain Lifvart & Amadis de 
Grèce firent fonner les trompettes 
jufqu'à ce qu'ils fuflent arrivés fous 
les murs du Château, dont les 
portes s'ouvrirent devant eux & 
laïfferent diftinguer un Chevalier 
dont la contenance étoit ^ffi^belle 
qu'împofante. Lifvart mit Yépée à 
la jnaîn, & attaqua à Timprovifte, 
Le Chevalier, lui rendoit coup 
pour coup, & le prelfoit,^ Ion 
tour , en le chagrinant fan$ relâche. 
Rerire -toi, lui dit il, & te contente 
qju'il m'eft permis de te vaincre. 
Tu ne peux avoir aucun avantage 



for moi, ni part à cette aventure 
puifquc tu es marié. -*- A ces mots, 
il ferma la porte, lailTant Lifvart 
dans un grand étonnement. 

^Amadis de Grèce reprit Taven- 
turQ à laquelle Lifvart renonçoit. 
Les trompettes fonnerenc une fé- 
conde fois ; la porte s'ouvrit , le 
Chevallier reparut & rompit la 
hnca d*Amadis. Le combat dura 
plus d*une heure, à la fin de la- 
quelle le Chevalier tomba par terre 
évanoui. Le Château refta ouve t 
fans défcnfe t Toeil découvroit avec 
plaiHr lesdiamans qui Pornoient, 
ainfi que les riches tapis qui 
en couvroient les murs, foutenus 
par des colonnes de cryftal ingé- 
nleufement travaillées. Àmadîs 
neut pas plutôt pofé le pied fur 
le feuil , qu'il fut enchanté par 
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une mélodie douce qui remplirent 
rintérieun du Château. Uno voix 
inconnue proféra ces paroles.:. bien 
vienne TlieuTeux Chevalier qui, 
fur tous autres, a mérité de don- 
ner fin à l'aventure des fecrets. 

Ces paroles le raflurerent \ il 
monta les degrés jufqu*à ce qu'il 
fût arrêté clevaiiit une chambre dont 
1a porte étoit fermée, fur ie mé- 
daillon de laquelle on lifoit ces 
infcriptiôns : ci-gijjent Us deux 
.vrais amans 9 en la cendre def quels 
Je reposent leurs effigies y& en icelies 
toutes perfpnnes » foierît Chevaliers 
çu Damoifelles^ aimant avec 
lày^utéi pourront voir ceux & 
celles qiiils aiment & defquels il^ 
font aimés & aimées 9 & où loyauté 
leur défendra 9 le vîjage de.ia*per^ 
fonne qiiils . auront offenfée . /eut 

fera 
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fera repréfenté ftlon le mirite de 
leur fou Auffi ce château eji - il 
nommé jufiement le fecret de tA^ 
moury qu inventa le fage Négro* 
mancien^à la gloire des deux par^ 
faits amans qui y repofent^ & à 
(avantage Je loyauté ^ confujion 
de faux-femblant. 

Amadis de Grèce fut tenté de 

revenir fur fes pas; car il aîmoît 

la Prînceffe Lucelle, mais il croyoit 

avoir bien Aqs reproches à fe faire ^ 

furtout, pour une préférence quHl 

avoic accordée à la belle Niquée, 

dont je raconterai les amours en 

tems & lieu. Il étouilà fa crainte, 

& prit enfin le parti d*avancer juf- 

qu'à ce qu'il fût arrêté par un 

obftacle furnature\ Ceft ainfi que 

nous nous conduifons tou$. Notre 

confcience nous intimide^ mais èll(^ 

Tome y. B 
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jne nous arrête point ; nous avait- 
çons & ne cédons qu'à une force 
étrangère. 

En parcourant les falles,des por- 
iraitsdes vrais amans , il vit ceux 
dont les noms font & feront à ja« 
mais confacrés par la Chevalerie , 
& qu'il eft nécefiaire de perpétuer, 

Lijiâ des loyaux & parfaits Amans, 

Amadis de Gaule , tige d'une lignée ho- 
norable & choifie y bi/àyeul d*Amadis de 
Grèce, * 

Efplandian, fon ayeul. 

Lifvart de Grèce, fon père. 

Les noms des Reines & des 
Impératrices, leurs époufes, fes 
bifaïeules , aïeules & mères ctoient 
écrits fous les portraits des Che- 
valiers: celui d'Onolorîe n*étoit pas 
dittîndement tracé 5 on VQyoît 



qu'A-mour s'tn fcrvoit avec une 
forte de répugnance, 

Ce^ui de Gradafilée brilloît dans , 
un cartouche refplendiflant : dans • 
Tes mains étolenc deux Sambeaux y 
celui de Tamour & celui de Tami- 
tié ; l'un allumoit l'autre, &c , la; 
devife cjuiétoit au bas duportra.ît; 
de Gradafilée portoit : ils bruU" 
font toujours tun par t autre. 

Périon de Gaule , qui avo'.t fuivî 
Amadis de Grèce , & que la Reine 
Grlcilerie avoit accompagné , roii- 
git en voyant répréfentée fon 
aventure avec la Duchefle d*An- 
tîoche, & plufieurs autres qu*il 
avoir eu le projet de cacher toute ^ 
fa vie à Gricilerie ; car de fembla. 
bles confidences^ font toujours des 
fujets de difcorde parmi des époux. 

Les portraits étoient innombra-, 



[28] 
bles ; Gandalin fe mit à {ifBer & à 
dire, fi ce château contenoît tous 
ceux & toutes celles qui font connus 
par de galantes foiblefles , ce lieu 
devroit être juftement renomme le 
snagafin du monde. Qui n'a eu, 
dans fa vie, fes jours de bonheur, 
fes jours de repentir, & fes diffé- 
rentes faifons ! fi telle glorîeufe 
place étoit accordée aux fidèles 
Ecuyers, certes y verriés tous mon 
portrait, mes blefliires , mon em- 
plâtre, mes fifHemens & mes chan- 
fons, Aimer , chanter, fiffler, & puis 
mebattre& revenir blelTéjVoilà toute 
ma joyeufe vie, dont en vérité la 
moitié fut employée à fiffler le Sire 
Périon quand il fe repentoit, les 
Dames qui promettoient fidélité , 
& les Chevaliers aventureux qui 
s'en faifoleflt accroire, £c puis paf* 
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fans dites ainfî folt-ll au bon & jovial 
Ecuyer Gandalin. 

Il y avoit dans ce château les 
portraits de ceux qui , par un 
excès d*ainour, étoîent morts aux 
pieds de leurs maitrefTes , ou loin 
d'elles. Le nombre n'en étoit pas auflï 
grand qu'on l'eût imaginé. On vit 
d'amour, mais on n'en meurt pas 
toujours. Un portrait à moitié 
ébauché frappa les regards ; Lifvart 
s'étant approché, crut y reainDOÎtre 
quelques traits de Gradaftlée : il 
fentit fes yeux fe mouiller de larmes, 
& il appela la PrincelTe » qui jeta 
un cri. Le portrait dlCparut, nul 
autre qu'eux ne put favoîr la 
caufe des larmes de Lifvart & 
du cri de Gradafilée ; celui de 
la Princcfle Abra prenoit couleur 
& des refllèmbiahces ; on pafia rapl- 
Biij 



dément, pour ne pas demander un 
fecret qui auroit embarrafTé tifvar t , 
qui ne pouvoit fe'dîffimuler avec 
quelle affedîon Abra^ l'airrioît, & 
combien peu refpérance lui étoît 
permife. L*exameadu château étant 
fini, renchantemem cefla, lés Che- 
valiers fe dj^jiofoient chacun à 
retournet dahs fes Etats, après avoir 
Juré de fe retrouver fur la montagne 
défendue , pour recommencer les 
aventures & le train de Chevalerie, 
ou pour conlbaltre les ennemis cte 
Ja chrétienté. 

On n*âvoit point ouï parler, de- 
puis un mois, d'Urgande , ni du 
vieux magicien Alquife,.nî de la 
Reine Zirfée ,' qui imagipoîent en 
fecret un nouveau pafle-tems pour 
les Princes & pour les Chevaliers 
réunis à Trébifonde. Ils ne tardèrent 
point en effet de déployer Jeur 



t3t1 

înduftrîe. A la dixième heure du 
îour , les Chevaliers virent dani 
l'air une nuée s'élever & venir droit 
vers eux, avec des tourbillons & 
de grands éclats de tonnerre : 
deux griffons traînoîent fur cette 
nuée un char où était affife une 
Dame portant une. couronne împé-» 
riaîe. Le char s*abattît avec la ra-' 
pîdité de Téclair. Il en fortît la 
Reine Zirfée , qui leur dit : Je faÎ5 
que vous êtes ligués contrôla Reine 
deBabylone; je viens vous fervirv 
maïs auparavant il faut nre fujvref 
au lieu où je vous conduirai , pour 
donner fin à une affaire que j*af 
projetée de longue main , & fi dif^ 
ficile, que votre aide y eft requîfe» 
—-Les ChevalieTs ne fe firent point 
prier , & attendirent la permiflioà^ 
de rEmpere:iir pour partirr 

Biv ^ 
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Je dois auparavant rendre compte 
des travaux de Zîrfée, d'Urgande 
& du magîcien Alquife. 

Defcription de la merycillcufc Tour 
de C Univers* 

Ces trois Magîcîens s'éiant raf- 
femblés dans les ruines d'un antique 
bâtinnent Ifolé » tracèrent autour 
d'eux, avec des baguettes de houx, 
un grand cercle , dans lequel ils 
firent chacun leurs invocations ma- 
giques, après avoir parfumé Tefpace 
avec de Tencens & d'autres par«- 
fums, & ayant dans leuts mains 
une torche de cire brûlante. Auflî- 
tôt que les Invocations furent 
finies, on avolt entendu le tonnerre 
éclater , les vapeurs s'épaiffir & 
s'abaiiTer ; & au travers des nuées , 
briller, étinceller àit% feux & des 



flambeaux:^ à la fuite dtCquét féf 
ouvriers invîfibles , appelés par Icf 
trois Enchanteurs ^ édifièrent une 
tour, dont on n*avoit point encore 
connu le modèle. En peu de tenw 
h tour s'éleva , s'arrondit , devint 
fiable ,, & porta dans fes flancs y 
diyifésçn fept partes, fept étages, 
^ui tous avoîeht une d«ftination Sç 
un nom 'différent. 

Le premier repréfentoît les nom- 
breufes influences de la lune fur 
nos plaîfirs, nos. peines, nos goûts . 
& nos amours.. On y voyoit le 
tableau de ce qui fe pafle dans la 
nuit entre des amans bien épris y 
qui fe font réunis à la darté des^ 
étoiles^eux qui baigpoîent leur cou- 
chette de leurs farmes, êc dont I'cbU 
ne fe fennoit point dans une vaine 
aitentc* Que d'hymens précoce** 
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étoîent îiâtiés par la duit! combîefi 
d'occaftons fe préferttoîènt dans les 
'ténèbres ! Ofi voyoît un tableau ùh 
famour fembloit fe* plaindre de 
l'influence de cet aftre 5. quelque- 
fois fi Contraire à là beauté. ÇXti 
'voyoît , datis des lointains , de^ 
groupes 'ertfe'ntlîts qui ànhonçoîcfrft 
des nuits doutes. - * 

Je ne parlerai point des fcenes 
que Mercure *fembIoît avoir figu- 
Véfes/Ce Dieu ,'trop propice au5t 
aventure^ finîfttes,. avdît tranfmîs 
des actions rtoirés & affligeantes. Jé^ 
Tes ai abandonnées pour oe parler 
'que des larcins d'anaour. On y 
'To^yoit des Poètes, des Orateuts ; 
mars Téloquènce & la poëfô'^quî 
fortent peniblétticht du-xer^ad 
d'un homme qui' dérobe âTon népos 
les inftans que le del lui a aflîgnêiî?^. 



& qui s*éclaîre- lentémetit t ù 
îueur d'une lampie, rfaiînonce guere^ 
un grand Poète , m un grand Ora- 
teur. Le lever da jaur ,. Tafpeét 
radieux des deux , font les tableaux 
qui élèvent Tame & la balancent 
fur les mondes avec cette beauté 
que fon rapport avec les élément 
fui donnent*. C*eft alors qu'if eft 
facile de tout peindre^, & que les 
tableaux ont cette aifance & cet 
éclat qui a déjà paffé dans Tame de: 
rOrateur, du Feintre, du Poëte,^ 

Vénus , fous le voile de la lune^ 
rccevoit bien plus^ d'hortimages, 8c 
elle était bien plus fûre de fes ado** 
i'ateurs que Mercure. On Tadore léî 
jour , on la fert la nuk ; on la chante: 
îe jour , on la rend heureufe Ik 
nuit. On voyoît cependant des; 
smians peu contens de leur borniez 
Bv^ 



fortune, ou parce qu*Hs avoîent 
trop peu reçu ou trop peu donné , 
ou laifTe des fouvenirs déplalfans» 

Le quatrième étage était confa- 
cré à TauYor^ & au père brillant 
du jour. 

Mars 5 8t la fuite nombreufe des 
guerriers de tous les tems, de toutes 
les nations, figuroit au cinquième* 

Jupiter tenoit fa foudre y & pa- 
jroiffoît régner dans les cieux. L'o- 
lin^pe étoic fidèlement repréfenté 
au fixîemeu 

Saturne couronnait le faite. Sa 
(aulx étoit dans fa maiu ; ce 
fymbole affligeant atteftoit que 
les êtres & les tems font fournis à 
fa loi. On voyoit des . tableaux 
confus qu'il avoit dévbrés y des 
Kvres qu'il avoit déchirés. , des 
épitaphes renverfées par lui y fie 
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des mondes tour -autour créés & 

détruits , & reproduits fous djautf e^ 

formes plus ou moins bizarres , 

félon les caprices & les illufions 

courantes ; car le beau fut toujours 

idéaU Rien de plus verfatile que les 

bafes fur lefquelles on a voulu Tap- 

puycr; tout a changé, 8c chaque 

peuple a eu fon beau 9 comme 

chaque fiecle fon genre de beauté* 

La Mort étoit aflîfe un peu plus 

haut que Saturne ; le noir corbeau! 

repofoît auprès d'elle , & foulevoit 

cette infcription t 

Nal n'ait defir de podSder grand BIen> 
Car à la fin eux $l k leur eA mien. 

On voyoît enfuîte le ZocRaque 
marquant fes douze fignes,& dans 
fon centre les ÏPlanetes fe mouvoir 
& prendre leur cours. Alquife fe 



chargea lui-même de graver fur 
l'airain la prophétie fuivante : 
. Ainjî demeureront ces merveilles 
en la forte quelles font à préfenty 
jufquà ce que y arrivent enfemble 
tes deux perjonnages les plus grands 
en valeur & en beauté ,6» î^' y 
pourront voir^ & à leur aife^ tout 
Ce qUé te mônde^ contient , foit exté^ 
pieurement ,- foit intérieurement ^ €r 
tioutefois maintes autres pourront 
joiiirde t excellence des fept premiers 
éiéux^fans qu'il leur foit permis 
paffer outre y tant que les deux dont 
je prédis y f oient, entrés* Cette tour, 
ajouta-t-il, fera appelée la Tour de 
t Univers^ Un perron fut élevé 
devant la pwté, fur lequel étôîent 
gravés dès hyérogliphes & cette 
klfcription : 

Céans efl caché lefecret de Puni»' 
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verfet mondcy qui ne fera découvert 
à ducunyjufqu*i ce que cafuelle^ 
merit: y arrivent tes deux qui , par 
leur mérite ^feront dignes de C entier t 
jouijfance & domination de là terre 
& de ces beaux lieux — . Ii»€S trois 
Magiciens s*éfe ver cnt dans les kîr^; 
après avoir confié ia gaVde de ïa 
tour au Soudan, qui èft reçut ieà 
defe d^ mains de 2irfée» 

Cette Magicienne étoît, comme 
fe Tâi déjà (Ht^ reveiiuô à là Cour 
de Trébifohdé, & avdit Voulu en- 
trer dans la ligue que les Chevafieri 
avoient farméô contre le Soudani. 
Elle prefia le départ de la flotte t 
chacun croyoit voguef ^^it^' Conf- 

tantînopîè ; 7a dîredîôh fàvôrablêr 

... 1 ; 
d'un vent Grec leur promettoit ynet 

Keureufe & courte navigation. Les 

Dames partageoient les plaifirs &t 

les fatigjLies de ce voyage^ qjii de-^ 



Toît fe terq[iîner pour elles à Cooftatr- 
tino|^le, où les Chevaliers alloient 
lever Tarmée deftinée contre le 
Soudan. 

A peîae étoîent - ils en pleine 
mer , ^<ju*ils découvrirent une îla 
d^ns .laquelle» les Princefles vou- 
lurent abc^rdety La fuméç brillante 
qui Tenvironnoît leur înfpira la ca- 
rîofité de voir un lieu où cjuelques 
merveille^ étoient fans doute ren- 
ferraées* Elles virent^en effet un 
beau palais non loin du. rivage, & 
leur efquif mouilla pre.fciu'aux pieds 
du mur. Les habitans lenr apprirent 
que ce château étoit la gloire dt 
ViquécXX). L*entrée en étoit fermée 

( I ) j€ prie mes Léâeurs de s'en 
fouvenir 5 car nous donnerons peat - être 
les amours de Florifel & de Niqnée. Je dois 
avertir qae Niquée étoit amoareofè d'Amat- 
dis de Grèce y: £Is de Lifvaru 
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par des tourbillons de feu quf fe 
crolfoîent, & laifToient une vapeur 
noire & épaifTeJ L'Impératrice 
Orlane, qui autrefois avoit pafle 
Tare des loyaux amans & la chambre 
défendue, tenta cette épreuve; la 
Reine Brîolanie la fuivir. 

Elles traverferent la flamme, & 
ne fentirent rien qu'une odeur 
fuave , parvinrent dans la chambre 
où rcpofott la belle Niquée dans 
toute fa gloire , & dont elles avoient 
déjà o\A raconter des merveilles ^ 
dont je parlerai en tems & lieu. 

Il fuffiraà mesLeôeurs d'appren» 
dre maintenant que la belle Niquée 
avoit été enfermée par enchante- 
ment dans ce château , dont elle ne 
pouvoit être retirée que par la 
bravoure d*un des defcendans d'A- 
snadis de Gaule, qui devoit tuer U 
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Roî Mouton 5 à la garde duquel le 
château avoît été confié. Le Roî 
Amadîs 5 fulvî de fon frère KEln- 
ipereur Efplandian , étant venu de- 
vant le palais enchanté pour recon- 
duire les Dames, fut aflailli par le 
Roi Mouton , qui, après un combat 
auflî long qu'opiniâtre , perdit la 
vie. Sa mort détruîfit les prodiges. 
Le palais s*écroula -, un perron def- 
cendit du cîel au même infl:ant5& 
Fut planté ferme & droit, avec ces 
lettres contenant cette nouvelle 
defcrîjîtîon ; 

ce Ce lieu , autrefois dît Ist 
33 gloire de Nîquée , fera dorefna- 
w vant appelé l'enfer d'Anaftarax*^ 
» qui durera jufqu'au tems que les 
i>3 deux extrêmes, Tun en beauté, 
^î & l'autre en prouefle, s'affemble- 
93 ront : l'un fâchant dompter ^ par 
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33 fa force, les cruels & épouvan- 
M tables animaux j & Tautre, par fa 
33 fuprême beauté, amortir le feu 
33 autrefois allumé en l'amour de 
35 Niquée , auquel tems fera délivré 
33 le vaillant Prince Anaftarax ; & 
3> cependant nul De fera fi ofé ni 
33 hardi d'entreprendre l'épreuve de 
» cette aventure 33. 

Les Chevaliers & les Princefles 
remontèrent fur leurs vailfeaux, & 

♦ arrivèrent enfin à Conftantinople , 
où les autres * Princes s'étoiertt 

.'réunis pour fe rendre à la motttagne 
défendue , qu'on avoit défignée 
pour le rendés-vous général ; mais 
en même tems qu'oiv fé difpofoît à 
attaquer les Babyloniens j on reçut 
de Trébifonde ' des nouvelles qui 
annoncèrent qu'ils avoient traverfé 
la mer pour porter la guerre dans 



[44] 
cette Cour. Lîfvart & Gradafilée , 

reftés prefque fçuls à Trébîfonde, fe 

tinrent prêts à tout, & pouflerent 

la bravoure & la vigilance fi loin , 

qu'ils rendirent vaines les différentes 

attaques de l'armée du Soudan. 

Mais une plus grande révolution 

s^étoit conConvmée. L'Empereur de 

Trébifonde étoit tombé malade , & 

avoit terminé fa longue carrière. Le 

deuil avoit été univerfel , parce 

qu'il étoit généralement regreté» 

Le couronnerhent de Lifvart & de 

la PrincefFe Onolorie s'ctoit fait 

avec une pompe inouie & une 

/allégreffc générale. Il fut le feul 

qui ne la paftageoît point. Qu'eft-ce 

qu'un trône où la douleur s'affied 

avec nous , ou Pennui ternît Péclat 

du fceptre,& où le bandeau royal 

£eche des lairmes i Onolorie ne 
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fourlt point, ne parut point con- 
tente de s*afleoir fur la première 
place avec lui , fur cette place 
que la Divinité a marquée pour 
exercer , non pas tant la fuprcme 
puîffance , que pour repréfenter la 
bienveillance céleftc. Elle reçut 
le trône comme un enfant ingrat 
reçoit Ufhhéritage, Lîfvart la fol!i- 
citoic en vain de fceller dans leur 
mémoire un jour fi beau qui dif« 
pofoit à Tamour de leurs fujets, 
des Rois époux qui éprouvent la 
douceur d'aimer , & fentent le 
befoin d*ctre aimés. Heureux le 
peuple qui eft gouverné par des 
Souverains qui ont une ame ! qu*il 
jouiflfe de ce bienfait. — Vousn'ob- 
tiendrés rien de moi, lui dit-elle, 
que n*a,yiés banni de ma Cour Tln- 
> (ante Gradafllée«-!s-*iVdoncques je ne 



dois plu$ n'en vous demander—. 
On vît à la Cour de Trébifojide 
uxi divorce royal fembUble à ces 
défunions jdont tant de Rois & de 
Reines donnent, depuis long-tencis, 
up tableau peu digne d*étre imité. 
On vit prefque deux trônes, deux 
Cours , les favoris de l'un & 
ceux de Tautre, Les Chevaliers & 
les Dames fe partagèrent en deux 
bander ; chacun adreffbit fon hom- 
mage; félon fon inclination ou félon 
fon ambition. Les fêtes furent fup- 
primées, ou ne devinrent plus que 
des jeux privés , defquels la magni- 
ficence & réclat furent retranchés, 
& aiixqiiels les Chevaliers ne prirent 
plus de part. Llnfante Gradafilée 
recevoit auffi des hommages ; car 
cft-il des fecrets dans les Cours ! 
tout fe répète j qu'ils font à plaindre 
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les Princes ! continuellement trahis, 

ils ont à Te prémunir fan^ relâche 
d'une perfidie ou d'une indifcrétîon, 
La plupart infpirent fi peu d'atta- 
chement, qu'on croit être quittes 
envers eux quand on leur a donné 
cette mefure de refped que Tufage 
a établie , & on fe difpenfe de les 
aimer & de les fervir avec difcré- 
tion & chaleur. Gradafilée mettoit 
à ces enr.preflemens le prix qu'ils 
méritoîent, rien au-delà. Née pour 
le trône , elle étoit éloignée de^pro^ 
téger les petites fadions , & de fe 
former une Cour dans le palais 
même de Tlmpératrice. La caufe 
de la froideur d*OnolorIe. & de 
Lifvart lui fut connue; & quelques 
inftances que Lifvart lui fît, elle 
réfolut de s'éloigner. Déjà, & depuis 
long tems , elle auroic exécuté ce 
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projet; mais que mes Ledeurs fe 
rappellent les fréquentes apparitions 
de la blanche colombe. Ce retour 
merveilleux la retenoit ^ elle fis 
fentoît gouvernée par une puiflance 
fecrete qui, en effet, dirigeoit fes 
pas & fa penfée. La blanche co- 
lombe reparut de nouveau , & 
montra de nouveau ce billet : Amour 
& confiartce vont plus loin quepru* 
dencc humaine pourroit imaginer. 

Elle pleura devant Lifvart , qui 
pleuroit avec elle, & lui difoit ce que 
difent prefque toutes les Damoifelles 
qui voudroient s'éloigner, & qui 
reftent auprès de leurs Chevaliers, 
qui fentent une force intérieure fi 
dominante, que la réfiftance ne leur 
eft pas permife*, quoique la volonté 
de réfifter ne les abandonne point. 
Gradafilée cntrevoyoit toute la 

difficulté 
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difficulté du perfornnage . qu'elle 

jouait dans cette Cour ; fou orgueil 

en étolt affligé ; Tamour plus puif« 

fant en décldoit autrement. Elle fie 

recherchoit point Lifvart, ne folli« 

citoit point fa tendrefie , & ne vou- 

loit rien dérober à Onolorie^ à qui 

rhymen avoît tranfmis des droits 

facrés.; un état , {mon d*amour , du 

moins de jouilTances légitimes &c 

non partagées, &céttebrtUante con- 

{îdération qui ne manque jamais jde 

fuivre ceux dont les aâlons (ont à 

l'abri dé la cenfure & de 4k oiloin* 

nie, Ainiî fe paffoient &fe$ jours 

& fes nuits. Lifvart au(Ii délicat , 

toujours fidèle i Onolorie, étoit 

placé entre deux psrfdnnes qui 

] 'aimaient chacune d'timè manière 

différente ^ àc dôrft^ à fon grand 

regret y i\ tié pou voit faire le bon- 

Tome y. C 
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: bétrr , nî recevoir le contentement 
qu'il defiroit avec tant d*ardeur. 
On eut une féconde mort à 
V pleurer. L'Impératrice de Trébi- f 

- i !fonde fuivoit foa épouxau tombeau. 
' Cette perte en prépara une féconde 
: plus douloureufe. Onolorîe tou- 

choit au terme d'un enfantement 
L qpi fut liâté par le chagrin que 
:..cette inort.lui donna ^ & qui lui 

- C3:u(a des douleurs qui la mirent 
:. jen péril de fa vie. Les Médecins 
i'i jugèrent fon rétablîflemeut impoC- 

• ffiWe. Lifyart en fut averti» un des 
e .derniers ; mais la maladie devenant 
, plus défefpérée de. jour en jour , 
.'Oholorie* demanda à le voir & à 
]; l^entretenir. En.vain fit- il des efforts ] 

* pour retenir, fes I^mes^ & cacHer 
1 fa txifteffe 5 en vjûn: Jul tint • il cJes 
-xUfcoùrs capjiWes <ie la tromper fvxr 



(a véritable Ctuation ; elje le pria 

de s'affeoir & de re'couten -p— Je 

connoîs maintenant, dit-elle, que 

Dieu veult m*appeler à lui» je vou^ 

^pplie^ mon ami, me pardonner 

où je vous ai.offenfé ; car je vous 

promeis, en vérité, que ce n'a été 

à mon efcient. Je vous ai aimé tant 

que j'ai vécu en ce monde , je vous 

prie» étant hors , que vous ayiés 

fouvenance de moi , & prier & faire 

prier leSeîgneur d*avoir pitiéde mqa 

ame. Soyés libre de vous accointeç 

à Madame Gradafijée,que j'ai injufte^ 

ment foupço.iin4e,.&doot je reçon* 

Dois trop tard la bçlle & glorieufe 

vertu.L'heure me preiTe, le cœur me 

fault ; receyés ce baifei; , voilà le 

deraîer biea que vous aurés dç 

moi» Je vous laiiTe.deux enfans qui 

font vôtres; Tun eft votre fille, C 

Ci) 



^loîgnée a préfent, que nous n'en 
favons nouvelles ; quand il plaira à 
Dieu , îl la vous rendra : l'autre eft 
votre Amadis— . 

Elle ne put en dire davantage, 8c 
tomba morte dans fes bras. Il fut 
pendant plufieurs heures dans un 
tel . défefpoîr , qu'il avoît perda 
Pufage de la parole, I! ne la re- 
trouva que pour fe plaindre de fa 
deftinée qui avoît empoîfonné fa 
vie 9 tantôt d'une manière , & tantôt 
ë'uné autre. Périon parvînt à calmer 
fa première douleur , & l'engagea ' 
de prendre un peu de nourriture 
& de repos.— Penfés - vous , lui 
difoit-îl , faire revivre votre Dame, 
par vos pleurs. Elle eft heureufe 
maintenant; elle'vousa montré fe 
chemin , & vous attend au lieu oè-^. 
S pieu plaît 9 nous la verrons qu^- 
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que jour. Laifles, lailTés ces larmes 
& telles apparences extérieures pour 
ceux qui liront efpérance en la 
ftconde vie, & vous réconfortés 
en notre Seîgfteur, le fuppUant.qu*il 
vous donne la vertu de patience s 
& telle qu'elle vous eft néceflaîre 
pourla gloire dfefon faint vpuloîif-^'. 
• Gradafilëe partagea îe deuifdc 
Lifvart, & ne fe montra point; 
Tabandon dans lequel elle le laifTa»' 
pirut crUel à P^rion, qui ^ ne côn-* 
lioiiBbk . point ' Texcè^ de far (dtfîîca^ 
tfeffe. On n*cût' point matiqué dô' 
penfer qu'elle avoit la }die au fond 
de Tame pendant que fés yeux ver- 
iôient des larmes; &'qu**e« déplo- 
rant tout ha^t lé irépas d*Orfolorîe,' 
elle s*ên réjouiffoit en^fôcrêt ; & 
fi Lifvart aVoit paru fe confoler à 
fa Voix & céder i fes Inftahces, on 
Cil) 
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^t penfé qu'il eft aifé tfoûbîîer, 

auprès d'une amie vivante, Tépoufe 

Jaloufe & opiniâtre <jui n*e(]t plus», 

Cpmbicn d'exemples .fenxblables 

ç*auroit-on pas cité ! que de naaris 

font accufés [ que de confolatrices 

(ont intérelïee^ ! Qui peut définir 

le CÇ9VLV hvmîaîjçi ! ,^elui de Grada-*, 

filée eft feul ^ Tabri du foupçonj 

Qu'elle étoit éloignée d'efpérer & 

cle fe réjouir ! L'apparition de la 

(lynche cplombe lui caufa , pour ht 

^recDJiere. fQ)i$ 3^ un© vive frayeur ; 

fes larmes cpu'V^Pt abondamment 9. 

& pendant long - tems.- Elle ne 

Voyoit dans fon coeur te dans. 

l'avenir qu'une obfçurité îtjjpéné-^ 

nétrablevelle éprouvoit un vuîde 

étonnant, c'étoit la première fois 

qu'elle fe çroyoit feule, & qu'elle 

fe fentoit {bible iç fans ^p^u^^ Son 
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œil fe leva enfin fur la blanche 
colombe, qui, tranquille, paroîifoit 
immobile. Elle s'approcha pour la • 
faWîr, mais au même inftant l'oîfeau 
de Vénus roula en tourbillon de * 
feu, & laîfla voir fur la place où - 
elle avoit repofé deux coeurs unis» > 
Les coeurs & la blanche colombe j 
difparurent ; Gradafilée vit fa bague îi 
tomber du bec de Toifeau dans les' 
champs,^ ne put diftlnguer le . 
Cheys^li^r qui fe baiflbif pour' la . 
ramaifer.; On faura , quand . je. le .> 
jugerai convenable , dans quelles > 
mains cette bague' myftériéufe étoit 
tqmbée» après avoir été confiée : 
pendant fî longues années à iia't 
oifeau, fymbole de Tiitiiocencè !fcN 
delà douceur. Lifvart porta, pèn<e 
dant dix niois^ un deuil intérteuc^ 
qiii témoij^noU Tex^b jde: foab 
Gîv 



[ S6] ' 

attachement & de (es regrets. 
La mort de l'Impératrice fe répan- 
dît â Conftantînoplejrinfante Abra, 
fccur du Soudan de Babyione , fentit 
fes efpérances renaître, &fes projets 
de vengeance $*évanouir. Comme 
elle avoit. déclaré la guerre aux 
Cours de Trébîfonde & de Bifance , 
dans rihtcntion de venger la mort 
de Zaïfj fon frer« , & de punir 
Lifvart du refus qu'il avmt fait de 
fa main ; elle lui of&it la paix, fon 
cœUr, & fes,£^tats. Un MefTager 
apporta fa lettre , dans laquelle ^ 
après avoir confolé Lifvart xle la 
mort d'Onotorie , fuivant l'ufage » 
m plus ni moins que Tétiquette l*a 
établi , elle laifl'a éclater fes fecrets 
fentimens. — Vous avés perdu, lui 
écrivoit-elle, à ce qu'on dit, votre 
dame & trèshonoréi» épNOufe, &|e. 



ifaî jamais^ pu recouvrer etlut <^ 
je méritois feule à felgnear & mari ^• 
c*cft vous-même, beau Sire, qui m'a- 
vés fait fouvenc émerveiller, comma 
il étoit poffible quei^ant d*amjti< me 
fât C peu profitable î mais pour-*' 
quoi, puifque les chofes fotH ain{î 
diangécs, faut-il que je regrette 
toute' ma ^ie un bien qui peut en^ 
€ore m'appartcnir ? Il me femble ,' 
au contraire, que le tems eft venu? 
où toutes mes efpéranccs peuvent^ 
avoir leur cflFet ; foyés plut&t Tamir 
qui dok m'ctre le plus cher, qu©* 
ce Lifvart que meis foldats & moi 
fommes venus combattre. Nul ne' 
fouhaite autant que moi de devenir * 
votre première fu jette. 

La réponfe de Lifvart ne remplît 
pcHnt Tattente et laPririceffe; fa lettre 
finiffoit ainfî ; »— Béiîe Prln^efîe 9 
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If fioénace que. vous me &ite$ ,: tQ^ 
4^çideA yous répondre que J9 crains 
plus les doux traits de vos deux 
yeux y que la fureur de tous vos 
iQ>JI4ats enfej9[>We-Tr..Gp compliment^ 
%qe précéxlolt le refiis d'ac<;epter 
Phonneur qu'elle lui faifoit, irrita 
l'Infante à tel point y que Paflàut 
fut ordonaé ; la valeur de Ferions 
^ la bonne conduite de Lifvart ». 
délivrèrent la ville ,. forcèrent l'en- 
nemi de fe retirer , après un carnage 
effroyable» La Princeflfe Abra ne 
cacha point Ton dérefpqlr» & fe 
kiiïant alkr à fa violence. ». elle, 
courut fe jeter dans la mer^ pour 
si'enfevelirdans fesgpuffres. Lifvart 
la fuivoit de près , la vit tombée 
dans. Teau, vola à fon fecours^ & 
lui conferva la vie. l#e calm0 s'étoît 
rétabli dans, la ville, Férion avoit 



is9r 

fuppléé Lifvart durant foixabfMCe^rt 
& tiré de la viâoire le parti le > 
plus glorieux, •, 

Pendant le fiege ^ un^ Damaâfella j 
n'avoit pomt per dude vue Fér ion % Str 
toùjiaurs placée à fes colésc,'s'eff<Mr«7> 
çoît de détourner hs coups qi/ori-; 
lui adreEbit ; jamais elle n'a voit/ 
ouvert la bouche; Quelques jToupirs:^ 
fembloient'annoncer qi^'ube grandes 
douleur la préôccupoit, fon bcas^. 
feul étoit infatigable. Pénon lui dut 
deux fois- la vie. Il lui dut plus^r 
encore; car elle fépara FloreIas:& 
Lucendé,' quî, fenst (e connoîtrQir; 
fe battoient à outrance ; Tuii &çi 
Tautre étoient enfans dé Periôn.y 
Le prenmer avoit pour mère h^ 
Duchefie d' Auiriçhe , . le. fécond la. 
Reine. Gricilcrie-, dont elle.& Pé*- 
iioapleuroîent la^ perte. Cette Dar* 
Cvj 



B^dlfdre \ touchée de la^ reconnoi^ 
fahce de Périon^ lui patria ain(i : -^ 
Je fuis Garinde, qui porta Lucencié 
& le-Biimoifel à l'ardente épée au 
port?^ FeUne, en vmre' abfence ' 
6t c^lle do^Sire Lifvart.:Danie Gri* 
ciletie ne peut me méconnoitre ; fat 
vécu dans la pénitence jufques à 
ce jour , par lerçgret que m^voit 
caùfé Tentevement de Lucencié ; 
maintoriant que ce fiheft retrouvé, 
)e vais finir mes }ours thns le Mo- 
Bftftere de Sainte-Sophie -^. 
-Xucencié étmt tombé aux ge- 
noux de Pârton, qui l^ai^oit suffitât. 
ferré contre fon fein, & Tavoit 
emmené à Gricilerie, qui perdit 
cbnnoii&nOê par un excès <k joie» 
— Enfin, ^ dîtreile, te ciel nous l'a 
rendu cet enfançon tant pleuré t]e 
luis deux fois qpoufe ^ pui(c][ue je 
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fetrouve mon fik— »LucMcîé'rt4 
conta de quelle manière il avoit 
été nourri & élevé , comment il 
s'étoit rendu célèbre parmi les Che^ 
vaiiers les plus renommés » & com^*. 
ment il avoit été aimé de la belle* 
Axiane ; }e renvoie à un autre tems^ 
ces détails , qui ne tiendroient ici 
qu'une place peu intcrefiante^ je doia 
plutôt rappeler Agiadis de. Grèce 
te fouvenir de mes Leâeurs. 

Il avait fuivi Tln&nte Zaharà à 
Conftantinople , d'où il reve^ioît 
avec elle^ & la PrinceiTe Niquée» 
& bien*aitnée s quand il fut arrêté 
4ans une île, oà des merveilles fan9 
nombre renvironnpîènt à chaque, 
pas. Le nom de cette contrée luj 
étoit inconnu. Un ruiffeau de fang 
ferpentoit dans la plaine $ Am^di^ 
voulut en remonter la fource. Ni* 



qnée Scfes femmes craignirent d^alîer 
plus loin, & ne s^éloignerent point du 
rivage. Zahara le fuivk 5 ils virent 
fur leur paifage un château flanqué 
de cinq tours, dont celle du milieu» 
paroiffûit la plus éminente. Ut» 
vilain y conduifant deux mulets, fut 
le feul perfonnage qu*ils rencon- 
trèrent; & lui ayant denvandé où 
îl étoit, le nom de l'île, le vilain 
leur fit entendre par des fignes qu'il 
étoit muet, & qu*ils s'embarquafTent 
promptement , s'ils ne vouloient 
point être détenus captifs.«Amadis^ 
encouragé par Tlnfante Zahara, Se 
voyant la Princeffe Niquée peu^ 
allarmée , prit le parti de tenter 
tes aventures, & de fe préparer à 
tout. Arrivé près du château , il 
hit fur urt perrôn^ cet écriteau : , 
ce Celui qui voudra voir Iç» 



91 cruelles vengeances de Tamour, 
n fonnc la trompette ; & fi de 
»a tant fe hafarder , qu'il préfume 
3» mériter pa^er outre avec Teffort 
» de fes peines , douleurs & deiirs ,* 
3> foit afluré du facrifice de fa mort, 
>) par quoi je lui confeille tourner 
» arrière , & fe retirer légere- 
» ment »• 

— Que vous en fecpble , Ma- 
dame , dit Amadis à Tlnfante ? — 
Par mon ame , je n'y entends plus 
rien i car oncques les Dieux ne 
me donnèrent moyen d'avoir eo^ 
l'amour feulenjent la. moindre ré- 
compenfe de ce que favois mérité. 
Mais vous-même à qui ils ont été 
fi favorables , qu'en dîtes- vous ? — 
Buifqtje vous, vous, en remettes à 
inon avis , je, toucherai la trompe»^ 
*--^ Et moi je vous accompagnerai 



}afqu*au bout. — ^ Amadîsc ayant 
fonné là trompette , vît s'avancer 
dix vilains armés de haches & de 
capelines jde fer, cj^uîfe jetèrent fur 
lut. Il les diflipa ; un Géant s*ap« 
procha pour foutenîr fes gens , & 
fut mis à mort par Tlnfante. Cette 
mort les rendit maîtres du château , 
qu'ils vifiterent , & d'où ils entrèrent 
dans un parc orné de ùktvL^s, au 
bout duquel étoit une agréable 
vallée, fermée par un perron où 
étoit placée l'effigie de l'Amour , 
tenant fon arc, bandé, & à la maîh 
gauche cette infcrîption : 

yoiéï le val J^ amour \ qui ftaime 
& ne le cherche^ retourne hardiment 
arrière* 

Pardîeu , dit Amadîs , il me 
fémble que vous & moi ne 'pou- 
vons iaUlîr de paffer outre > car 



nous ne fûmes oncques ennemis de 
celui qui nous donn<e cet avertiiTj- 
ment. — Allons, répondit- elle — w ' 
Mais à peine avoient - ils fait quel« 
quts pas dans cette vallée en« 
chantée , qu'ils fe fentirent telle- 
ment épris Tun de Tautre, qu*Ama- • 
dis fut contraint de dire à la Reine : 
— Pardieu, Madame, fi vous fouf- 
frés ce que j'endure, je m*esbahis 
pourquoi nous ne nous donnons 
allégement , ayant fi bien de quoi * 
nous fatisfaire, & que vous feule . 
me pouvés & devés accorder. — * 
Vraiment, mon ami, je ferois biea 
mal apprîfe , & hors de bon fens , 
fi fe * refufois le renxede duquel 
dépend mon ^defir & mon conten- 
tement — • Ils n*ôferent cependant 
manifefter leur paffion violente 
aatriement. que ..par. des difcours 



166] 
tendres, & quelques geftes* reirplîs 
d*€xprcfiîon. Devant eux , & fur 
uo fécond perron, s-'élevok une 
ftatue de bronze , au bas de laquelle 
on lifoit : 

En ce valfenUîU uux qui aiment 
la condition dt-forfe amour. . 

Amadis; encore plus agité dân& 
cette nouvelle promenade y tie put 
fe défendre de dipe à Plnfante : Ayés 
pitié de moi., finon je renonce de 
tout point à la yîe, -^ Mon ami ^ 
je ne fais de quoi yoys vûus.plai* 
gnés dç moi ^ ne voulant autre 
chofe que ce que vous voulés — é 
Dans Ic^ menti» tems ^ Us. virent fur * 
un troifietne^perronUQ^eîtnàge nde. 
dont le: vîfa^ aniibrlçoit la joie ^ 
rinfcrîption difoît.;^ . 

D^ici en àvam pourra Pâmant 
c^çmippr àla fin ghrifufa:Mj9n^i 
defir^ 
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Ils marchèrent jufqu'à la nuit, 
ne cherchant qu*un gîte où ils 
puffent boire, fnanger ÔjC dormir •,: 
car^ ils étoient fatigués,, &inou- 
roient de fuif & de faim^^e dis mal, * 
ils mouraient de fatigue , parce 
qu'ils étoient épuifés de. trop d'a- 
mour, & que le repos & un Ht- 
leur devenoit néceffaire. Le charme, 
de cette vallée agit fi puifTamment. 
fur l'un & fur l'autre , que le beau 
^ofîer y perdit fa première rofe, 
tant amour (ut féconder! Amadis ,. 
que rinfante çarda un fouvenir par- 
lant de cette vallée, & qu'au bout 
4e neuf mois elle do;ina le )our à 
un fils ^^ à unefiliç jumçaux^dont 
)5 ferai niention peut-^tre un jour 
dans rhiftoirç de- Don Florifel de 
Niquée ; le fils aura nom Anaxarte, 
la .fiUe Aleftra^aféei h^ nuit avoit ^ 
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déjà fait place au foleil^ quand ils 
fe retirèrent des bras Tun de l'autre. 
Un foupir de volupté leur échappa, 
& fut le premier Hgnal de leur plus 
heureux revèîl ; ils s'entretinrent 
quelque tems dans cette extafe 
tendre qui ramené par degrés^ après 
le fommeil , nbs^ pehfées & nos 
forces. Ils recommencèrent enfuîte 
leur courfe, non fans avoir aupa- 
ravant recommencé les témoignages 
de leur affeâion. Au milieu du 
parc s*é!evoit un pilier de marbre 
noir qui fupportoit une figure fou<- 
cîeufe ; on^ lîfoît : 

lyici en avant tfi ordonne t oubli 
de tamoûfy afin ^u^dvec plus de 
gloire & de fepôSt ceux qui aiment 
fuiffent repajfer Us conïbes&valUes 
de ce lieu étrange. 
' 11$ (i trouvèrent infenfiblément' 
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âevant un hermiiage ; un vieillard 

à barbe longue ouvrit la porte »& 
leur dit : Quelle aventure , mes 
bons Seigneurs , peut vous avoir 
conduits en ce lieu, auquel, depuis 
que le remède d'amour & la ven- 
geance de faute d'amitié y a été 
établie^hommemortel n'y efl; encore 
arrivé. — Révérend Père , le defir 
de voir la fin de cette merveille y!a 
amené cette noble Reine en Thabit 
qu'elle eft , & moi auiC ; par qu(>i 
nous vous prions nous en manitefter 
ce que vous en favési — Rien ne 
vous fera caché ; mais dites - moi , 
]t voixs prie, comment vous a laiiTé 
le Géant & la première Garde de 
cette place ? — Nous les avoQS 
combattus lui & fes vitains, & les 
Jivons tués. 

Alors le vieillard leur apprît 



qu^un Magicien , pour fervîr la 
padion d'un jeune Prince qui«imoit 
fans efpoir de retour une Prînceffe, 
avoit formé cet enchantement, afin 
qu'il pût enlever fon amante , & la 
retenir fans aucune crainte d'être 
découvert. Son attente fut remplie ; 
mais pourfutvi par le père de la 
Princeffe, qu'il àvoit tué, blefle 
lui-mêm& à mort, il vit fi Damoi- 
feile fe percer le fein & tomber fur 
'le gazon. Comme elle tefpiroit en- 
core , & qu'il fentoit fa fin s'ap- 
procher, tl la rednt par un ençhan- 
e tement dans Tétat de foiblefle où 
elle étoît, & où elle doit refter , 
dit il, jufqu'à ce. qu'il arrive ici 
celui qui mérite de lui donner allé- 
geance. En témoignage de cette 
vengeance , il ordonna que le 
ruKTeau fe rempliroit continuelle* 
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ment du fàng qui couloit de la plaîe 

de la Damoifelle. Un frère du Ma- 
gicien habite dans cette vallée , & 
c'eft demain le jour où il retire les 
prifonniers détenus dans les fers 
durant une année révolue , pour 
leur trancher la tête. Je deCrerois 
que vous fuffiés afles heureux pour 
le bannir de llle, ou'potir lui faire 
fubîr le châtiment q'u*il mérite; 
voilà. Seigneur , ce qqe. j*avoîs:à 
vous dire , vous priant & admo- 
neftant, autant qu*il m'eft poflible, 
retourner en arrière. — N'y a-t-il 
pas d'autres merveilles, reprit Tin- 
. fante? — Il y a dedans une chambre 
clofe du jour même que les enchan* 
temeas. de ce lieu commencèrent, 
£c quidepuisn a jamais été ouverte; 

• auflS s'appelle-telle la. chambre ca- 

• chantée.Le palais a nom , palais de la 
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vengeance. — Pardieu, Madame îl 
pourroît nous tourner à deshonneur 
d'être venus fi avant fans voir le 
furplus de ce qui refte à voir. — 
Auflî vous accompagnerai - je ,. & 
f aurai part à la gloire ou infortune 
qui vous arrivera — . - 

Quelques inftances que pût faire 
THermite, ils prirent le chemin du 
palais, & s'arrêtèrent un moment 
pour lire Tccriteau qui étdît attaché 
fur le perron : ccTLa cruelle ven- 
9) geance du peu d'amour qu'a eu 
» la Princefle durera jufqu'au tems 
»> que le brave lion , à la fin con- 
>9 verti en poiflbn marin , mettra , 
» par f^ grande hardieflfe & bra^ 
<»> veté, hors de cruelle fatigue & 
» tourment les deux amantes 
99 retenues , non que prenne fin 
9> le furplus de renchantement de 
99 répouvantal:^^ 



[73] 
» Tcpouvantable chambre enchan- 

»3 tée , ni des vallées du remède ^ 

» d*amour , parce que l'iflue de : 

» l'un & de l'autre eft réfervée au 

^ fils du brave lion & de la belle 

33 & forte ferpente qui donnera but 

53 à Paventure étrange en la corn- 

33 pagnie de la ferpentine & forte 

^3 Damoifelle 3?» 

Ils ne furent point Intiipldés par 
cette ledure , & pénétrèrent jufques 
dans l'appartement où étoit aflife 
la Princefle enqhantée, ayant Tépée 
dans le flanc. Elle refpiroit^ & ne 
pou voit ni crier ni parler; le fang 
jailUÛbit de fa plàie^ & fe mêloit 
à l'eau d*un étang qui changeoît dç 
couleur. Une couronne étoit à fe» 
pieds. Ils eurent, pitié d'une Prîn- 
ceffe infortunée qui, fans pouvoir 
mouj-îr , expiroit à chaque heure» 

Tome y. D 
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£h ! combien de Dames trop feiH 
fibles endurent le mêm^ Aipplice ! 
On meurt fouvent cent fok le jour, 
& on ne refpîre que pour mourir 
encore. Ils apperçurent une porte 
de cuivre , fur laquelle étoit ^crit : 
Au tems futur que le dis des 
braves animaux, alTemblé avec la 
Dame Serpentine , viendra en ce 
lieu 9 l'entrée de !a chambre en- 
chantée leur fera permife^ & la 
première journée dé la gloire & 
enfer de Tamour manifefte , & 
j'ufqùeA adoncques îcelle entrée eft 
éxcufable à toute perfonne ; car 
elle ne fera ouverte que par la. 
vertu des encbantemens fignés es 
tems noâurnes poui» raccroifTement 
de la cruauté de Tlnfante. Mais 
aulÇtôt qu'elle & fa douleur feront 
libres par le lion défigné^ Toi^ver^ 
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ture fe refermera jirfques es jours 

des tiiagies ordonnées — . 

Amadis & Zahâra ne compre« 

noient point Ici fens.de cette inf- 

cription ; mais ils fe cacliereht dans 

le palais pour attendre le Géant 

.qvii entretenoit un enchantement 

auffi cruel , & pour être témoin de ce , 

qui fe pafloit durant la nuit. Le 

Géant parut, en effet ; il ouvrit , 

avec un bruit foutenu par le feu 

des éclairs '& les éclats du tonnerre ^ 

la porte de la chambre enchantée , 

d*où fortirent cent Dames & autanf 

de Damoifelles portant un flambeau 

allumé devant l'effigie de T Amour. 

Elles paroiifoient expier leur vie 

pafTée ; fans doute elles étoiert 

punies d'avoir trop ou trop peu 

aimé. Un Hérault crioit à haute 

noix : Legucrdon i amour Çc donne , 
. D ij 
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' & eft mirUépar belles actions ameu^ 
reufesy & non par i^ indifférence et une 
beauté ingrate* Le même Hérault 
cria une féconde fois : Pour aug- 
menter la peine de ceux qui dé-^ 
daignant t amour^ ont ufé de cn^autJ, 
fe continuera chaque huit telle cé^ 
rémoniCy au déplaijir des uns & au 
contentement des autres ; car airi/i 
le y eut & commande notre. Dieu. 

Certes , dit Amadis à Zakarà , 
c'eft en vain qu'on veut réfifter a 
l'amour. On n'eft heureux qu'en 
lui obéiflant. — Tous ne font auffi 
contens que vous Têtes -, Amour 
ne favorifè pas toujours tous ceux 
qu'il foumet ; fouvent il tourmente 
les uns , pendant qu'il fatisfait les 
autres. — Je voudroîs couper la 
tête à ce vilain Géant, s'il vous 
plaifoit m'en accorder la permifCon? 
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— ïe fuis prête à vous fqrvîr dans 

ce beau & digne projet, — Ainfi 

foît-il — • 

Ils fe tinrent cachés jufqu'au 

lendemain, que le Géant reparut, 

& auffitôt qu'ils l'entendirent, Ama^ 

dis fondit fur lui, l'épée au poing, 

fans l'avertir , & fans daigner ex* 

pliquer fes volontés. Le Géant fe 

défendit à outrance ; maïs la force 

de fon adverfaire étçît fi grande , 

qu'il flic couvert de bleflures.— - Tu 

n'auras , lui dit -il, Thonneur de 

m'ayoir tué — • Il retira Tépée qui 

tenoit dans les flancs de la Frin- 

ceffe, & fe perça en plufieurs en« 

droits, La Princefle tomba mortei ' 

auffitôt que le Géant^eut rendu la 

dernier foupir. L'eau de l'étang 

devint claire , & l'enchantement du 

château finitt JNiquée &. les gens 



de fa fuite , étonnés du loiig fé^ur 
qu Amadi^ faifoit dans . Tile , & 
avertis par un tremblement unî- 
verfel quî avoit retenti jufqu'au 
rivage, que les prodiges étoîent 
détruits, s'avancèrent vers le palais, 
d*où ils virent fortîr Amadis , de- 
venu Souverain de Tîle , dont il 
confia le gouvernement à Ardan, 
(m des Chevaliers de fa fuite. Ils 
remontèrent dans leurs vaifleaux 
pour faire^ voile à Trébifonde. 

Iiifvart avoît quitté le deuil^ & 
paroiflbit avoir prefque perdu le 
fou venir d'Onolorie, dont pcrfonne, 
pas même Gricilerie , ne Tavoit 
entreténu. On oublie fi prompte- 
ment les morts ! une fois que le 
marbre repofe fur leurs cendres , il 
femble que les coeurs deviennent 
auffi froids & auifi infenfibles que 
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.la pierre» On ^- befç>!n d^une 

infcription pour connoître celui ou 

celle qui ont vécu i il en eft de 

mêtxie de nos fouvenirs qui feroîent 

eflacés, fi un trait ne les ramenolt 

quelquefois dans notre penfée. Gri« 

cilerie avoit oublié fa fœur ; qui ' 

ne Teût pas oubliée de même ! l^if- 

vart, combattu toute fa vie par une 

amitié que Gradafilée avoit fi bien 

& fi conftamment mérité, devoit 

plu3 qu'un autre fe détacher d'Ono^ 

lorie^ qui ne lui avoit point donné 

ces beaux jours d'hymen dont il 

s'étoit flatté. 

Gradafilée avoit obtenu > par 

fa réferve , Teftime de toutes les 

Dames. Elle avoit fui Lifyart, & 

n'avoit jamais entrepris d'effacer 

fes anciens fouvenirs , ni de le fé- 

duire^ elle le laiffoit tout entier à 

Div 
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lui -même. Te montroît rarement 
aux mêmes lieux , '& fembloit pres- 
que porter le même deuil. Loin 
d'accufer la douleur de Lîfvart, 
elle la trouvoit jufte, & fe félicitoit 
d'aimer un Prince qui fa voit pleurer 
les morti, regreter les abfens, & 
aimer au -delà' du trépas; -phéno- 
'mené trop rare fur le trône ! maïs 
il femble qu'il ne foit point en- 
tièrement rempli pat une feule 
perfonne. Une Reine eft toujours 
defirée, on aime à la trouver au- 
*près d'un Roi , alors on croit le 
trône rempli ; il maoquoit une tête 
-à cdiii de Trébîfondè. On nom- 
' moît l'Infante Abra , qui étoit éprife 
deLifvaré, & qui auroit réuni aux 
Etats de fon époux de vaftes do- 
maines. Abra , revenue à Trébî- 
'fonde^ ne diilimuloit ni fa tendrefTe , 
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■nî fes prétentions , ni Tabandort 
qu'elle étoit dirpofée à faire de 
toutes fes poiTeffions , on plaçoit 
Abra fur le trône ; Gradafiléen'a- 
voit point une auflî riche dot à 
offrir , fa royauté circonfcritè dans 
les limites d'une île, ne tenoit point 
une place diftinguée parmi les Sou-* 
verains qu'il faut craindre ou mé- 
nager s car il eh eft des maîtres du 
monde comme des particuliers. Lé^ 
plus ou Te moins d'étendue dans 
àttrs poSeflIons leur donne plus 
6u moins de confîdération ; & queU 
que grands que foient leurs talens; 
ils ne , font pefés dans la balance 
politique qu'au tantqu'ils deviennent 
les fléaux de leurs voifins, Grada- 
filée, au lieu de nuire , n'avolt 
paffé les plus belles années de fa 
vie qu'à fervir les Chevaliers & led 
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Roîs , à expofer fa vie pour coâ* 
ferver celle de Lifvart , à pratiquer 
toujours les plus rares vertus ; on 
n'en parloit point. Cétoît trop peu 
pour une alliance auffî belle ; elle 
n'en murmuroit pbint^ elle ne folli- 
ci toit point, perfonnen'étoit chargé 
<lepreirprLifvart»Du moment qu'elle 
l'avoit vu libre, elle avoit attendu 
en {ilence ; & dût » elle mourir , 
fon intention n'étoit point de de- 
voir Ton trône & fa main à ces 
baflefTes qui ^ dans les Com^ 
avancent quelquefois & retardent 
les mariages des Souverains. Lifvârt 
avoit il befoih d'être foUicité? H 
eût été ingrat » fi (on cceur ne 
l'avoit point ramené par un mou- 
vement naturel vers Gradafilée. 
Lrinfante Abra offroit de ^ recevoir 
k Baptême, & de convertir, pour 
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Tamour de Lifvart , tous (es Cixjcts 

à la foi chrétienne. Elle avoit mcme 

fait des Ipix très r feveres contre 

ceux qui refuferoient de changer 

de culte & de Divinité. Comme fi 

les confciences pouvoient être gou? 

vernées par desJoix arbitraires en^ 

fantées par des circonftances four* 

vent puériles ou honteufes. Un 

piariage projeté étoit la caufe de 

|a révolution dans une Religioa 

ancienne 9 malheur au fujet qu| 

auroît défobéi ; car c'eft de ce nom 

que les Souverains appellent une 

réiiftance qui eft de droit naturel» 

Gradafilée avoit le même Dieu qu^ 

Lifvart ; & (i elle eut eu avec luj v^n^ 

^ dlffemblance dans le culte , elle p'^u4 

roit point reponçé i-fon Dieu &ii 

fes autels, Lifyaiît ne Teût pojnt 

txîg^. Un Chevalier chrétien peufi 

D yy 
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aimer & époufer une Dame pay enne, 
fans compromettre fa foi & fon 
bonheur dans ce monde & dans 
Tautre ; s*il eft aimé, i! eft heureux, 
Lifvart n^annonçoît point fou 
obtention fecrfete. Il n'^voit pas non 
Jiîus recherché Gradafilée -, fà pu- 
deur ne lui permettoit point de 
parler de tendreffe en préféncc du 
tombeau d'Ônolorie ; car tout , au- 
tour de lui, étoit rempli de fen 
image , fon habit lugubrelùi annon- 
çoit qu'il étoit èntôre féparé des 
autres êtres vîvans, & qu'il ne pou- 
voît fe permettre leur langage, leur 
manière, pas plus qu'il riè lui étoit 
jperîmis de prendre les mêméi cou- 
kurs & de plartager leurs fêtes, 
Foînt de fête ' pour lui , tant que 
le deuil étoit fur'fon corps , comme 
a étoit dans fon cceur j fon uaique 
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délafTement étoît de fe promener 

folîtaîrement, & de rêver à Grada- 

Blée. C'efl dans fes mains que la 

blanche colombe , qui ne devoît 

plus reparoître , avoît laiffé tomber, 

en s*envolant , la bague de Grada* 

filée, "dont il fut joyeux. Au Heu 

de la mettre à Ton doigt, il Ta voit 

ferrée précieufement dans une de 

fes bourfes. Cette retenue retardoît 

une opération dont Gradafitée & 

lui ,' avoient h plus grand befoin , te 

de laquelle leur bonheur niutuel 

dépendoit. Qu'on fe rappelle TinP- 

crîption dont j'ai déjà parlé , & qui 

fut lue pendant que la blanche 

colombe enlevoît cette bague mer- 

veilleufe : Lifvart , ul beau joyau 

ne peut être encore le prix de ta 

vaillance & de ton attachement , te 

refit chofes grandes à entreprendre 
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. OU volontés entières de GradafiÛe i 
accomplir i quand U Princejfe £aura 
voulu y quand tu V auras mérité , 
verras descendre du ciel ce beau 
joyau dont la pojfeffion riefi due 
qùk un Chevalier dont tame & 
taffeSion foient auff, pures que U 
cçeurde la Princeffey&quela blanche 
colombe qui en efi dépofitaire — • 
Cette prophétie, dont le fens n'étoit 
pas bien clair , était (ur le point 
d'être lexpliquée d'une manière ou 
d'autre ; car tout n'étoit.pas dit* 
Combien de ports s'offrent au mal** 
iieureux navigateur 9 fans qu il puifle 
jfouvent furgir à celui qui étoit 
Tunique but de fon voyage ! quç 
.de. brillans matins ont été offufqués 
par des jours nébuleux ! touche*- 
,t-on toujours l'objet qu'on eft près 
de toucher ! Gr^dafilée offre jufqufS 
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à ce moment des témoignages dt 



cette vérité. 



Âmadis de Grèce , la Reine Za- 

hara & Tlnfante Niquée venoient 

d'arriver à Trébifonde. Lifvart em* 

braifa tendrement fon fils , fans 

pouvoir luî parler^ Amadis pleuroit 

la mort de l'Impératrice , dont il 

venoit de recevoir la nouvelle» 

Après avoir préfenté Niquée & 

Zahara^ il demanda la permiffion 

de fe retirer , & d'aller baifer la 

tombe de fa mère , qui étoit élevée 

dans r Abbaye de Sainte * Sophie* 

Lifvart le laifla aller » & fe retira 

lui - même les yeux inondés df 

larmes. Amadis fit retentir Téglife 

de fes cris , il appeloit à haute voix 

fa bonne mère» de la vue & de 

l'amitié de laquelle il avpit fi peu 

)oui. Orphelin tpute fa vie j U 



gémîffoît de rêtre. d'une mère qu'3 
honoroit, & à la penfée de laquelle 
il vouloit reporter Tes plus brillantes 
adions. Il fe reprochoit de n'avoir 
pu fermer fes yeux, & de n'avoir 
pas reçu fa faînte bénédiétlon. La 
douleur de Lïfvart s'étçit renou- 
velée ; une trifteffe ' profonde ra- 
mena, pendant plufieurs. jours y un 
deuil général ; Pcrion fit tout ce qu'il 
put pour rétablir la paix & la joie. 
■Lé tems & fes confcils produifirent 
un bon effet. Lïfvart fe. catma ; 
Amadîs de Grèce fe rapprocha de 
rinfante Niqùée , & ne regreta 
plus fa mère qu'en fecret. 
' L'Infante Zahara, qui étoîfr re- 
tournée dans le Caùcafe oà elle 
. régnoit, «^voît été furprife de fe 
trouver enceinte ; & pendant plu- 
£eurs mois , elle avoit mis à bout 



la fcîence des Médecins, qui , pour ne 
point ofFcnfer leur vertueufe Reine , 
n*ofoient foupçonncr une groflefle ; 
car les Médecins même mentent à 
la Cour : ils cachent toujours la 
maladie, & fur-tout le danger , aux 
Roîs. Nul n'eût ofé'pronoftiquer à 
la Reine une groflefle ; on aîmoft 
mieux fuppofer une hydropifie qui 
alloit en s'augmen tantde jour en jour, 
& qui deToit enfin fe diflîpér, Za- 
hara fentoit fes entraillçs s'émouvoir, 
& ces émotions nouvelles étoîent 
inquiétantes, La fécurité des Mé- 
deciny la tranquillifoit. Quelle fut 
fa furprife quand les douleurs l'af- 
faillirent, & quand elle s'apperçut 
du caraéèere fingulier que l'hydro- 
pifie avoit prife f elle en perdît 
connoîflance. Les Médecins profi- 
tèrent de cet état de mort pour 
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«niever le (ils St la fîlle dont elle 
venoit d'accoucher , a6n qu'elle 
n'eût point à rougir d'une pareille 
foibleiTe qui imprime une tache fur 
les Reines qui n'ont poiint de maris» 
Ils lui perfuaderent que Thydro- 
pifie étoit guérie par une crife 
violente 9 & qu'elle ne reparoîtroit 
peut-être plus ; que d'ailleurs . la 
récidive dépendoit abfolument du 
régime de la Reine , qui étoit plei- 
nement la maitreiTe d'un pareil ac- 
cident. £l!e le crut, remerda le 
.ciel d'être ainfi délivrée ; & repaf- 
fant dans fon fouvenir de quelle 
manière elle avoit vécu jufques-là, 
elle aflura les Médecins que fon 
régime étoit excellent , & qu'elle 
ne pourroit que très -difficilement 
en obferver un autre qui fût plus 
^doux & plus uniforme. Les Aléde- 



ans fourîrent à cet aveu, & lui 
protefterent que, d'ailleurs, une 
grande Reine pouvoit fe mettre 
quelquefois hors des règles. 

Cependant on éleva en fecret 

les deux enfans. On donna au (ib 

le nom àiAnaxants , & 2 la fille 

celui ^Anafiraxerée* Zakara ëtoic . 

dans la bonne foi ; car les privautés 

qu'Amadis de Grèce avoit eues 

4'elle , par un effet de Tenchante- 

ment de la vallée d'amour, s'étoient 

aufHtot effacées de Ton fouvenir par 

un autre enchantement. Elle refTem-* 

bloit à tant de Dames qui perdent 

auffi le fouvenir de pareille aven« 

ture , & (è retrouvent, fans ea 

rougir, en préfence de ceux à qui 

elle^ ont tout donné* Si pareil oubli 

ne venoit à leur fecours, combien 

d*cntr'elles feroient fouveHt coa-i 
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fufes ic déconcertées ! elles s'eftî-- 
meroicnt beaucoup moins, & n'aa- 
roient point Taffurance de lever 
un front ferein devant des beautés , 
innocentes & neuves, dont elles ne 
craignent point de devenir les ri- 
vales» Puîflent-elles conferver long- 
tems cette précieufe faculté d'ou- 
blier les plaifirs reçus , & la maia 
de celui qui les donne î 
• L'obfcurité eft pour le peuple; 
les ténèbres ou fe mépris enfeve- 
Hflent leurs aâiîons auxquelles nul 
ne s*întércfle, & dont on ne prend 
point la peine de -médire ; mais le 
malheur des Rois eft de n^avoir ni 
amis hî fecr)et. La vérité, qui rie 
peut approcher du trône, fe dé- 
dommage dans les provinces, & 
parle à haute voix. Des bruits fe 
répandirent fur.raccouchement de 
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Zihara» & enfin parvinrent à fon 

oreille. Les Médecins furent man- 
dés. Il fallut parler ouvertement, 
La Reine voulut & nç put les punir. 
Le motif de leur filence leur tenoit 
lieu d'excufe. II faut mentir aux 
Rois y Zahara ne repoufla point 
cette maxime 9 & écouta avidement 
les fables qu'on lui débita ; les 
•folbleflcs des Rois prennent tou- 
jours un caraéèere augufte. Il n'étoît 
point naturel qu'une grande Reine 
fii des en/ans fans mari. La Natune 
a pour elles une méthode moins 
commune & plus détournée , Se ne 
produit pas les effets, qui en ré* 
fultent parmi les amans vulgaires. 
Un Digiu, fans doute , étoit.dfe 
moitié dans cette entreprife 
furprenante. Zahara , aùffi belfcô 
cju'Alcmene $ avoit certainement 



înfpiré quelque Dieu* L'une avoît 
accouché d'un enfant de Jupiter, 
Zàhara venoit d'enfanter de deiix 
jumeaux du Dieu Mars* On avoit 
même; reconnu , dans fa grofTeiïè , 
des fîgnesde la proteâion célefte^ 
& une force 9 un courage que peu 
de femmes enceintes puifTcnt conr 
ferver. Son enfantement avoit paru 
divin, & opéré par le fecoursd*uh 
Dieu ; car les Médecins aflfurerent 
que leur étonnement refpeâueux 
:ne leur avoit point permis d'y por« 
'ter la main , n'ofant aider à une 
auffi belle nature qui cédoit k l'im- 
preflion du plus grand des Dieux. 
.£n vain Zahara cherchoit^'elle dans 
fes fouveçirs une époque certaine; 
rien ne - lui retraçoit une aâion 
auffi intéreflante , ni une iituation 
approchante. Un exemple fut bien- 



tôt trouvé. Le fommeil ne nJtas 
livre-t-il pas fans défenfe au pre^^ 
ttiier audacieux qui veut fe rendra 
snaître de nous ? N'eft-ce pas ainfi' 
que la bdle Pfyché fut furprifé par' 
TAmour? N'eft-ce pas dans les 
nuits que les rêves livrent la beauté 
à TAmour ? Quelle femme eft*ellc 
afTés forte, dans la nuit, pour le 
repoulTer? . . 

Zahara fe contenta de ces fables, 
le peuple les crut; car il aime vo- 
lontiers environner l'origine de fes 
Souverains, du merveilleux de la- 
Divinité ; il femble qu'il lui en 
coûteroit d'obéir à un homme , il 
veut avoir pour maître un Dieu , 
ou le defcendant d'un demi-Diei^ 
Elle fit annoncer à Trébifonde la 
nouvelle de fon accouchement, *& 
porter le nom de fes deux enfans». 



qui- devoledt yn jour devenir re- 
commandables. 

. La Cour de Trébifondc étoît 
remplie de Chevaliers & de Prîn-, 
ceflfes .qui venoient mettre fin, 
finon à leurs aventures , du moins 
à leurs amours ; car tous reçurent 
des mains d'Amadis de Gaule ou 
leurs amans ou leurs dames pour 
époux & pour époufes. La lifte en 
eft nombreufe > & comme ces per- 
fonnages ont, dans la Chevalerie, 
une deCcendançe, je ne puis me 
difpenfer de les nommer. 

Mariages des Princes &^ Princejjes » 
Chevaliers & Dames venus en la 
Cour de Tribifande , 

-èpouferent : 

\ Orîzenes, — la Reîne de Chypre. 

Cfiyio , fils du Roi Norandel , — la 
Reine de CircaflSe. 

Vaîlladcs, 
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ValUadès , — celle de Comagènc 
, Quedraganl, — celle de Fenicie- 

Balan> £ls de Galerte ^ celle de Men« 
tapolin. * 

Manely le fagc , — celle de Cata^. 
badinon. 

Argamonte , fils du Roi Arban de Kor« 
gales, — celle de Scrrame. 

Sarquilles, nevea d'Angriote , •— celle 
de Mandie. 

Urgiel, — celle de Bufquie. 

Giontes , nereu de Lifvart ., — celle 
d^Arcadie. ^ 

Abies d'Irlande , fils du Roi Cildadan , 
— la Princeflè d'Antioche. 

Langaines, fils du Roi Agr^ïes, — «la 
Reine de Coriton* 

Galvanes» — celle de Melbpotamîe» 

Amadîs de Grèce > fils de Lifvarc , -*-< 
rinfante Niquée. 

Lucencié, fils de Pérîon , — l'Infante 
Axîane, 

Birmartes, — rinfimte Onerie. 

Olarius, — rin&nte'Lapiane» ^ < î 

Tom< K E 
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Nous pouvons ajouter que la 
plupart de ces Dames Se de ces 
Frînceffes avoîent fi bien anticipé 
fur les droits de l'hymen, qu*elles 
laiflbient augurer une belle lignée; 
à en juger par les prémiees qu'elles 
avoient données, Amadis de Gaule, 
Efplandian &Gahor fe félicîtoient 
d*avoir mîs au monde une brillante 
poftérité qui n'avoît ceflTé de mar- 
cher fur leurs traces, & qui devait 
Ççrpétuer la ga'anterie & la Che- 
valerie par de beaux .& continuels 
exemptes. Le Sire Angrîotè d'Ef- 
travaux fut le feul qui n^ fe maria 
po?nt. La>;fée Parfait- Amour, qu'il 
eut volontiers prife à époufe, ne 
ljxi,Gon(eilla poiat de c©atraâer un 
engagement où il étoit fi ra^rc de 
filer le. parfait amour, «^^Ma qu«- 
&ouiUe, lut dit- elle, feroit bientôt 



brifée, mes fufeaux dîfperfésr, & le 
eîfeau fe promraeroU fur des itoeudi 
^ue|'ai ferrés avec tant de peine — é 
Angriote foivît fon confeil , & coni 
tinua de filet z'tec elle le parfait 
amour. Il étoit père d*un fils que 
la Pay(ânne de l'épreuve de^alpAM 
& amtgà Itai avbit donnée SiqfA 
avok l'air de tenir de ik mère ua 
coeur de bonne nature, ^de fon 
père le bras & le courafge. il Tavoit 
ndmmé Angriofn- Al&^ 8c lui avoit 
foulKfcicé de marcher i^r fes-ttaces^ 
en at^ndtot, il i'avôit éotmi à 
Urtidencié^ filî^ dePéiricm^ pour hit 
fervir , ou à foâ fils, de page , 
fufque^ià' ce quHi fû&afâesibrt poax 
Aiivre te &eafO't9E:a4fi de Oièvaleciei 
Gan<Miff lirfttsi^ Pe^cemple d!A]>- 
griote ; & trouVaPfft' J&ridkkiie die^. 
SaîiTée pas -le Chevalier au Beau^ 

E ij 
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Fleuron, îl lui fit des déclarations 
aflfés tendres & aiTés gaies pour la 
confoler de cet abandon ; d'ailleurs 
les enfans nés & à naître des Prin- 
cefles lui préparoient , ainfi qu à 
Aiquife, des palTe-tems agréables; 
car elles étoient en pofleflioii de 
voler aux DamoiCeaux- ces pre* 
mieres fleurs de^^ nature à mçfure 
qu'eUesuïarolfToient , & c*eft ainfî 
qu'elles entreprenoient la belle 
■éducation . 4es. jouvenceaux remis 
:£n leur garde. Périon de Gaule 
coôncilifoit ra4re^0 d'Alquife qui 
tant de bien lui aioU'fait ; car on 
;a beau dir«, on ne perd jamais 
ce premier fouvenîr ; un Chevalier 
bien né falué tôujpvir$ la {emoie- 
-de-dbambre qui a encouragé fa 
timide âdbletcence. 
.. Tant de Chevaliers Mttfeux pat 
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rhymén^e, offi-oient à Lifvatt m 
exemple digne d'être imité. Il ne 
s'expliquait point ; mais l'Infante 
Abra attendoit, & ne rougiffoit 
point de demander. Gradafilée fe 
taifoit & attendoit. Un tournois 
Revoit clore les fêtes qui avoient 
été célébrées pour tant de mariages, 
Abra offrit ouvertement le cartel à 
toutes les Dames pour l'amour de 
Lifvart. Son Hérault d'armes fe 
promena dans le camp en faifam 
la procIamatioD fuivante : Mfa, 
Princejfe recommdndtite , entrera 
« lice contre celUs qui voudront 
hi foutenir qu'il y a dans le monde 
■un, plus telU, plus aimante & plus 
digne qu'eUe de la main de Lifvart, 
^ partant de la couronne de Tri* 
^ifonde. 

Ce défi parvint aux oreilles de la 
Eiij 
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tendr^eGradafilée, qui abandonnoh 
ji rinf<)))t^ le foible avantage de 
la beauté qu'elle n'avoît cepen- 
dant point fur elle, mais qui ne 
pouvoît lui céder Thonneur de Tem- 
pottea: furjeUe en gloire^ en renom- 
mée ^ ên^ tiHKj^effe, Elle croyoît 
avoir' de$ droits inconteflables 
fur le cœur de Lifvart & fur la 
couronne de Trébifonde. — Je 
n'ai jamais combattu pour moi ; ce 
fera ici le ^premier combat : je le 
yeulx rjBtidre aufli glorieux que 
poffible : je veulx prouver à Lif- 
vart que rinfante Abra, & nulle 
gutre, ne m'eft & fera jamais égale. 
Elle gaj-da Yituogfiuo , & propoCa 
à rinfanèfi la condition fuîvantc , 
quiétoit que celle/jui feroit vaincue, 
renonceroit à la main de LHVart , 
fans que pour cela fl fût befoîo de 
perdre la vie — . L'Infante accepta 
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]e cartel ; mais refufa la conditioil : il 

falloit vaincre ou perdre la vie-rr. 
Ces intentions cruelles indignèrent 
Gradafilée, qui fe dit : t— Si le ci^l 
favorife mes armes , je te donnerai 
la vie malgré toi , & peut - être 
feras-tu convaincije que Gradafilée 
méritoit mieux que toute autre 
dobtenir la préférence. Tu n'as 
certes dans le coeur ni tant de 
confiance 5 ni tant d'années de 
travaux » de çourf^^s & . d'ennuis 
que moi. Quelle Dame a jamais 
tant pleuré & tant foupiré \ que df 
journées afFreufes n'ai -je pas vu 
s'écouler dans la malheureufe îlf 
abandonnée — ? , 

£lle laça Ton heaulme av^c \xn^ 
forte de joie, & fe rendit la pref 
miere au camp. Avant d§ comr 
mencer» elle fit demander àLifvart 

Eiv 



is^l confentoît à devenir le prix dû 
• cottibat; TEmpereur répondit qu'il 
n'y confentoît point , que fon iiv- 
tention feroit manifeftée à riffue 
du cartel ; & que s'il Tavoit pu, il 
auroit empêché un défi dont il 
prioît que les fuîtes ne fuflent point 
auflî cruelles qu'^elles ^ dévoient 
rêfre. 

L'Infante Abrà reluifoît de l'éclat 
'4es pierreries qui couvroîent (on 
cafque» fon arniet & fa cuiraiTe. 
♦Gradiçifilée n'avoit que l'armure d'ùa 
modefte Chevalier, à la réferve de 
fa belle lance dorée, & de fon épée 
à la lame de coraiL La couronne 
de Miraniinie étoit fur fa tcte, & 
fiiffifoit pour la diftinguer de toutes 
les autres Princefles. Abra, furieufc 
, de reconnoître Gradafilée qui ve- 
noic lui enlever fa ptoie , attaqua 



ave<f une force étonnante. Gniz^ 
^lée, peu préparée à cette attaque 
brufque 5 fut fur le point d'être 
défarçonnée ; fon écu tourna fur 
fon bras ; elle revint à fon tour fur 
rinfante qui la reçut, & rendit coup 
pour coup. Le fer de leurs lances 
étoît émouifé ; au trôiCiefjM joindre 9 
elles volèrent en éclats. L*In&nte 
tira fon citnecere , Gradafilée fon 
épée à la lame de corail. A peine 
^Ue eût levé cette épée, que le fer 
-d*Abra frappa Tair^ en vain,, fans 
jamais pouvoir l'atteindre, & fans 
pouvoir approcher Gradafilée , qui, 
furprife de ce prodige , remercioit 
en fecret la bonne fée Vérité qui 
lui avoit faitj ce don; Abra mur* 
muroit à haute voix, & bravoît 
fon adverfaire d'avoir eu recours à 
un ehchaatement pour fe rendre 

Et 
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invulniérable, Gradaiilée, tropifiere 
de fa propre force, voulut mettre 
fon épét dans le fourreau , & fe 
fervir d'une autre qui pendoit à 
Tarçon de fa felle ^ mais la lame de 
corail lui échappa , & ie planta eti 
terr« au milieu des deux combat'<^ 
tans; ni l'une «il t^atre né pou voient 
flus outfe-paflèr une ligne droite 
que le foleîl tràçoit, & dont le point 
méridien • parteît de la lame de 
corail; l^es chevaux kénnilïbîent ; 
'& reculoîent •avec violence. Le 
combat devénoît ptaîfant par Topi- 
niâtreté des deux Prlnccfles cjuî 
tourmentoîeîit des chevaux indo- 
ciles. Dans quelque fens qu'elles 
tournaflent, la ligne droite prenoit 
une dîreâîon nouvelle , & formoît 
un fîllon qu*on ne pouvolt frartthîr. 
Abra ayant demandé des âeehes , 
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GradaBlée prit fon arcyàc chaçutut 
ajuftant fes traits , commença unc^ 
nouvelle guerre; mais la lames^^leya, 
dans Tair ^ & alloit.au - devant, dc^ 
chaque dard qu'elle émoufibit & 
qui retomboit eq terre, 0" enten-j 
doit les fifflemens des ,fieçhes ,dç 
leur cbûte *> on rioit aux éclats da 
ces* merveilles qui ' empêchaient 
refiFufion d'un fang précieux, . 

Lifvart ayant ordonné, ^u'on 
finît le combat , A^ra demanda 
que fa deftinée fût éclaircie^ &)ur^ 
qu'elle ne quitteroit point le camp 
fans être fatisfaite; & prenant aufll-^ 
tôt une attitude menaçantes l'épé^ 
levée , elle attendit la céponfe 4f 
Gradaâlée qulfe (oumit^ux voloti- 
tés de l'Envpereur, AuflStôt on vit la 
lame de carail en feu , ^ une flamn&e 
yive & forte s'élancer du (cm^p 

E vj 
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h terre qui trembloit fous les pas 
àts combattans. A la même place, 
parut un faumon qui avaloit Téme- 
ràùde que Gradafilée avoit hifleé 
tomber en perdant fa lame de 
corail ; elle voulut courir fur le 
j&uraon, qui remua fa queue , & fit 
jaillir fur elle fes écailles* Il dif parut 
enfuîte dans^ la mer. Cette appari- 
tion & la perte de Pémeraude 
firent réffouvenir , à Lifvart qu'il 
avoit une bague qui pourrait rem- 
placer celle que Gradafilée venoit 
de perdre. Il la retira de fa bourfe, 
la prit 5 la mit à fbn doigt ; à peine 
il Tavoit enfoncée , que Gradafilée 
jeta un cri , tomba à la renverfe , 
& perdit connoiflance. Il fembloit 
«jue le doigt de Lifvart, en recevant 
la bague» avoit frappé fur elle, & 
Tavoit vivement Jbleflee, Soa cœur 



étoltdans une agitationdîffîcile àpein- 
dre. Jamais on n'a Ci profondément 
& fi longuement fenti une blcfTure. 
Lifvart la fouleva dans fes bras pour 
la porter fur un perron voifin , oùC 
un phénomène termina le combat. 
Un pavillon de criftal s*élcva autour 
d'eux; ils fe trouvèrent au milieu 
d'une chambre richement décorée , 
au fond de laquelle étoit élevé un 
magnifique lit parfemé de fleurs , 
fur le chevet duquel on avoit placé 
la couronne nuptiale. Gradafilée, 
toujours évanouie , fut dépofée fur 
ce lit, & couverte de parfums & 
de rofes par des amours invifibtes, 
au pouvoir de laquelle la PrîncefTe 
étoit abandonnée. Lifvart refpec- 
tueux , vouloît s'éloigner d'elle , 
& laiffer à Gradafilée des momens 
de repos dont elle avoit befoin ; 



mais ces amours puiflanii Tentraî- 
noient auprès d'elle , & jam ns il 
n'eut tant de dcmangeaifons & de 
tant d*efpeces. Il ne fe reconnoiflbit 
plus, & ne favoit pas ce que les 
amours exigeoîent de lui. Il fe 
trouva fi près de Gradafilée , qu'il 
ctoit couvert de fon haleine, fa 
main toucha la fienne \ auffitôt 
qu'elle eut touché à la bague qu'il 
portoît à fon doigt , elle fit un 
mouvement fi violent, qu'il per- 
dit la bague, qu'elle retrouva fes 
forces, & ouvrit fes yeux, que la 
douleur & l'enchantement avoient 
fermés. Elle fe mit à pleurer, — Ne . 
craignes rien , belle & tendre amîe, 
vous allés devenir Impératrice, & 
ma digne & chérie Souveraine. Il 
ctoit tems que votre bon amour 
reçût le falaire mérité, ' — ^.O le plus 
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beau de mes jours! dit-elle ; je ne 
puis en dire davantage — A ces 
mots, le pavillon de criftal fe dif- 
fipa , Lifvart fe retrouva fur fon 
trône, Gradafilée à cheval, en prc-* 
fence de Tlnfante Abra qui mena-r 
çoic toujours , & qui., danS'^.lf 
même iiiftant , $'éloigna au grand 
galop avec une rapidité prodigieufe* 
Je dirai ce qu'elle fera devenue. 

Pendant que Lifvart & Grada* 
filée doutoient s'ils revoient o^ 
s'ils étojent éveillés , elle fut pro* 
clamée viâorieufe » & le Juge du 
camp follicita Lifvs^rt de manlfefter^ 
aioG qu'il Tavoit promis, fon in- 
tention à Tiffue du cartel. — Mon 
intentioB , dit - il , fera manifeftt 
d'hui en huitaine , & pour cette fin , je 
donne rendes- vous à tous les Che- 
valiers .& PrioQejs, Princelfes & Da* 
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mes , dans la Chapelle de TAbbaye 
Sainte-Sophie, ou Dame Gradafilée 
ouira , fi bien elle veut me le per- 
mettre, la réponfe, Ja feule qu'elle 
doive attendre du fien & dévoué 
forviteur. — Les fanfares fonnè* 
rent ; les Juges du camp reconduî- 
firent Gradafilée dans fon apparte- 
ment, où elle s'enferma pour dor- 
mir &4-cver en paix. La fatigue de 
la journée , l'enchantement qu'elle 
avoit éprouvé, avoient excédé fes 
iForccs. La joie eft pefante , quand 
felle eft fi vive, & épuife bien plus 
que la douleur. 

" L'Empereur Efplandian, s*étant 
levé de grand matin , pour fe pro- 
mener dans la forêt , fat aflaillî 
par un ours qui tua fon cheval. Il 
fut obligé de marcher^ & prit une 
faufle route , qui le conduifit à la 
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fontaine des amours d'Anaftarax , 

auprès de laquelle deux pavillons 
étoîent dreffés. Une Damoifellc 
appuyée contre Fun des perrons, 
vêtue d*un drap d'or , ayant fur 
. la tête une guirlande de fleurs , 
laîflbît voir la beauté telle qu'on 
n*a jamais effayé de la peindre, 
trifte 5 abattue & filencîeufe , noble 
dans fa douleur, & intéreffante» 
Un Chevalier laid & robufte, dor- 
xnoit fur fes genoux : il étoit armé 
de toutes pièces , hors Tarmet. 
L'Empereur ayant demandé à la 
Damoifelle la caufe de Ta triftefle, 
elle lui répondît : s'il vous plaifoit , 
Sire Chevalier , vous feoir auprès 
de moi, tandis que celui que je 
foutiens repofe , je vous dîrois 
volontiers ce que vous me deman- 
dés 9 & le mal qui me dtuU peut* 
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être plus étrange, que foufFrit onc- 

ques pauvre Damoifelle telle que je 
fuis. — L'Empereur s'étant a(ïk , 
elle continua. — Je fuis Béladrie, 
Duchefle du Mont -Liban. Celui 
que vous voyés fe noname Alizar 
Toutrageux, Roi régnant en Ca- 
majene, lequel a fait tout ce qu'il 
a pu pour m'avoir à époufe. "Ce 
à quoi j'ai toujours contredit à 
mon pofliblc, pour le voir C laid 
& de fi mauvîwfe grâce, encore 
qu'on le tienne à preux & vaillant 
Chevalier , autant qu'autre de la 
contrée. Ce qu'il m'a bien fait 
entendre par Ma dure & forte 
•-guerre, qu'il m'a tant menée & 
continuée, que j'en fuis mainte- 
nant en fon pouvoir, & néanmoins, 
j'ai trouvé façon d'obtenir de lui 
un don, & qu'il m'accorda fous 
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condition qu'y ayant fatisfaif, il 
aura de moi & de gré 5 ce qui! 
pourroit prendre , ufant de rigueur 
forcée. Ce don eft qu'il me gardera 
en ce Heu , Tefpace d'un an entier, 
durant lequel le pas lui fera inter» 
dit, & défendu à tous autres Che- 
valiers qui y pafleront pour aller 
éprouver l'aventure de Tenfer d*A- 
naftarax. Ceci lui înventai-je , ef- 
pcrant que mal aifément pourroit 
être qu'aucun, ayant compaffion 
de ma mifere, ne le combattît & 
mît à mort, me rendant, par ce 
moyen, en ma première liberté, 
& n'a encore commencé que d'au- 
jourd'hui. Vous affuraot en ma 
foi que où fôttutiç me voudra tant 
de mal , qu'elle me dénie prompte- 
ment le remède que je me promets, 
»u moi - même j'avancerai la ëb 



de mes trifles jours, par la pointer 
de fon épée ou par une autre mort 
plus brève , fi je la puis moyennef. 
— Alîzar fe réveilla à mefure que 
la DucKefTe finiflbit de parler : de- 
venu furieux par la préfence d'Ef- 
phndiàn , il fe^leva & mit Tépée au^ 
poing. Erptandian para fes coups, 
& l'attaqua, à fon tour, fi vive- 
ment, qu'il lui fendit la tête eu 
deux moitiés» — Pardieu, Mada- 
me , il me femble que vous e» 
êtes bien délivrée, — Comme elle 
ouvroit la bouche pour ren remer- 
cier , furvint une Damoifelle qui , 
voyant Alizar étendu mort , cou- 
rut dans le bob,, en j.étant des 
cris perçans , qui attirèrent des 
Chevaliers armés ^ qu'elle mena 
contre Efplandian. Un d'entr^eux 
combattoît avec autant de force 



que d*adreffe. Èfplandian ne pou« 
voit réiîfter à fes coups, il fentit 
r^s genoux chancelet & fes bras 
s'afFoiblir. Il tomba fur Therbe* 
Heureufecnent pour lui, il leva 
fon armet; fon ad verfaire, voyant 
fon vîfage, le redonnât pour foa 
fiU car il étoit lai-méme Amadis 
de Gaul^ La DuchefTe, étonnée 
de cette rencontre, & de l'honneur 
qu'EfpIandIan lui avolt fait, en 
expofant fa vie pour la défendre; 
remercia humblement fonlîbéra* 
teur, & fit la révérence à Amadis, 
Enfuite, elle banda leurs plaies, 
qui étoîent grandes & nombreufes, 
car il rfétoit partie de leur corps 
qui ne fût empreinte d'iinè large 
bleffure. Elle les fuivit à Trébî- 
fonde, oâ elle trouvera un époux, 
& où /elle aura des enfans, qui 



' prendront une place à la fuite des 

t Amadîs^ & fur- tout à rei^chante- 

I ment prodigieux de Tenfer d'A- 

oaftarax, dont il fera longuement 

queftion. 

Le jour marqué pour la ciiié« 
b^ration du mariage 4e TEmper^ir 
avec Gradafilée, étoit en£n venu :ce 
couple^ q^i étpit fi digne d'étro 
uni , s'achemina vers TAbbaye dt 
Sainte-Sophie y précédé des fanfares^ 
qui ouvroient une marche triom- 
phale îfuîvoienc des Ëcuyers montés 
far be^xpajefrois, det Chevaliefs 
& Princes chevauchant fur ddftriers 
richement caparaçonnés, des. Da- 
ines & FrinèeO'ês. 9 traînées dans 
^es ch^f3 dorés, ornés d'emblèmes 
& dé d^vifiasi L'^Iife étoit coa* 
yerte^ der tapifleries de velours^ fut 
Ifgifquelles étotient brodés l&% écu£- 
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fons de la famillje de Lîlvart , & 
ceux de la race de Gradafîice. 
L'Archevêque célébra pontificale-' 
ment la Méfie, après laquelle il 
reçut ce oui religieux que de vrais 
ajnans ont tant de joie à pronon- 
cer &. qa*îls ne regrettent jamais. 
Quel moment pour Gradafilée ! 
le Ciel ouvert devant elle , ne 
Tauroit pas plus enchantée. Amour, 
amitié , hymen , tous les liens qui 
unifTent les âmes, les cœurs Se 
lès perfoilhes ; tout étoît commun 
déformais entr*eux; pas un dcGr 
étranger ne devoit les dîftrake; 
rien n'étoit pour eux au-delà du 
tîeu où ' ils fe trouvoient. Dure 
rhymen, quand il rapproche des 
perfonnes. faites pour vivre & 
mourir enfemble. Honneur enfiii 
foif rendu à impératrice Grada- 
filée & à Lifvart. 
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Il feroit inutile (te décrire les 
fêtes qui donnèrent à la douceur 
de cet hymen ^ un éclat brillant , 
& y ajoutèrent des plaifirs que 
toute la Cour pouvoit partager* 
Férion de Gaule & la Reine Gri* 
cilerie firent les honneurs du bal ; 
car , fuivant une coutume de toute 
antiquité, Gradafilée avoit été em<- 
menée par l'Impératatrice Oriane 
dans la chambre ,^ où un grand lit 
étoît drefle ; & l'Impératrice, aidée 
de la Reine de Chypre , déshabil- 
lèrent la nouvelle époufée juC- 
ques à la chemife» qu'elles lui 
ôterent en la couchant entre deux 
draps, car dans ce temps ^ la che- 
mife étoit au lit un ornement fu- 
perflu, fur-tout pour les jeunes 
mariées. Gradafilée pleura fuivanc 
la cautume, mais fans affeâafiîoii 

m 
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ni (aufleté ; plutôt par un excès 

d'embarras que pour tout autre 

motif; car il étoit vrai qu'elle n'a« 

voit rien tant defir^ que de fe 

voir Tépoufe de Lifvart» & en 

même lieu que lui. Lifvart ne fe 

fif point attendre j il prit un baifer 

fur les lèvres de fa future époufe ; 

d*où il fe releva avec un feu qu'il 

brûloit d'éteindre. Pendant que 

TAmour & l'Hymen les combloient 

de fes bienfaits 9 Périon. toujours 

gai animoit les danfeurs par fa 

gaieté , & les danfeufes par fes at* 

tentions galantes. Gricllerie, auill 

aimable que lui, jouififoit du plaifîi: 

iju'elle voyoît prçpdre âf fo« 

^poux. Tranquille dans le fein 

d'une douce confiance » la jaloufie 

fi'avoit jamais altéré fon ^repos, ni 

fa tendreife} elle eut même pai^^ 

Tomt r. F 
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donné à Ton époux des infidélités 
paflageres, fi on peut en juger par 
r^mîtié qu'elle avoit poùrFlorelus, 
fils naturel de Pérîohi' 

Gandalin avok danfé » ' à Ton 
tour , avec Bridelnîe y qui fe ref- 
fouvenoit d*avo!r été mieux fe* 
condée par le Chevalier au Beau- 
Fleuron , & qui le regardoit encore 
amoureufement , à mefure qu'elle 
paflbit devant lui. Là danfe du 
Chevalier au Beau-Fleuron étoic 
légère 9 gracieufe: celle de Gan- 
dalin , déjà ufé par les courfes & 
par les entreprifes de gûei^re & 
d'amour , étoit lente & fatiguante* 
Ainfî en adiQirnt à la plupart de 
ces Daines galantes qui , après 
avoir débuté, en amour, de la 
manière la plus briUante^avec des 
Chevaliers aimables 8c de bell^ 
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efpérance^y tombent dans les mains 
d'un lourd & maflîf Eciiyer,*quî 
les fait langaii" dans l'attente, ou les 
endort par la lenteur de leurs pas. 

Les chanfons fuccéderent au 
bal: Gandalin commença par un 
chant convenable à la eirconftance. 
Se auquel je n'ajouterai .rien- 

U chanta le chant ruftic[ue,fuî< 
vant (i) : 

Ai>iEU vUle vous commaticf t; . 
Il n'eft.4efla»fir qa'an:'chaia;4 i 
L'autre hier je trooxalS^lrétttf , 
Son petit ^rou^e^a gardatiti 
Quand je l'avifài j^ulette» 
S'amour allai demandant. 
Adieu > Sec, y 

A quoi penflSi^Toàj Bergefe, * * 

• ■ ■ ' I ■■» ' ^ 

(i) C'çû ici la feule Çhanfon qiù ap|«r- 
tîenne a l*orîgihal. Je l'ai confervée, farci 
qu'eue eft coitnàet 

Fij 
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Bn cette fleor de quinze ans i 
, : La beauté paflë légère , 
Comnie la ro(è au printemiy 
Adieo, &c. 

Tille qui ne&it ami. 
Content de toute fon ame. 
On ne fait cav, ne demi , 
De Con œil brillaiit de âatxune» 
Adieu, ^c. 

Il vous dvnneroît ceinture^ 
Demi-ceint ferré d'argent, 
Ronge cote & la doublure» 
Plus que riierbe rerdoyaiit. 

Adieii, Icc. 
'A la ftte auriés^la dan& 
It le foyau (riompIiaHtf 
Lors vis à & contenance 
Qu'elle s'alloit échanfiànt. 
Adieu ville "^09$ çommand, , 
Il n'eft de pl^i^r qu'au champ* 

' Ferfonne ne pouvoitXe défendre 
À$ ftte d*uq chant aufll ruftique^ qn% 



Gandalin accompagnoit d'un gefte 
analogue* II danfa en chantant les 
couplets fuivans: 

RipoNo qa'elle efi 6 jeanetee , 
Qae n'entend mon pre(cbement| 
Mais qu'on dit qu'en amourette 
N'/ a que peine de toormcnt^ 
Adieu. 

Depuis VeCpie au pa(^ge > 
Tant que la trouve filant, 
A roréedub«cage, 
Près de (on troupeau Mlant* 
Adieu* 

Dieu vous gard là £Iandriere> 
£t celui qui la fiirp^end i 
Bile regarde derrière , 
£t bien doux falut me rend* 
Adieu. 

Belle , dis-je , a ce folage » 
Vous hâles votre teint bUnc p 
Vous feriés mieui à l'ombrage 
De ce petit couldre franc. 
Adieu» 
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Voici un chapeau de paillé , 
Un coorrc-chef barollnt i 
Combien que le don peu vaille. 
Le cœur eft franc Se yaillant. 
Adieu. 

ye Tafluble Se lui déclaire , 
Que de fgif allois mourant; 
Me mène à la {burce claire > 
Où lui dis le demeurant. 
Adieu ville vous command , 
Il n'efl de piaifir qu'au cbamp» 

Ceft ainfi que Périon de Gaule 
ramena la gaieté à la Cour, & 
marqua les noces de Lifvart & dt 
la tendre Gradi.filée. Les danfes 
& les chants furent pouffes bien 
avant dans la nuit. Amadis de 
Gaule, quoiqu'il eût paffe cet âge 
heureux, à qui le$ danfes pgxoiflent 
exclufivement réfervées , voulut 
fermer le bal en danfi^nt avec 
Oriane. On ne danfoir plus corn- 
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me lui: (eis psa étaient afidens; 
fes révérences avoîentube «xpref* 
fion antique, mais il n'en tnettolc 
pas moins un beau caraâere à 
fes pantomimes ;- on voy oit qu'un 
Chevalier bien élevé danfoit^ & 
qu'il avoit jadis excellé 'dans cet 
agréable paiTe <- t^ms* L'Impéra* 
trice , malgré fon grand panier & 
fa longue mante , obtint les fuifiu- 
ges des cdnnoifTeurs. Des bifaïeuls^ 
qui danfent aux nJces dé leUrs 
arriere-petîts-fils , ont un autre 
ton & une autre forme. On croît 
voir en repréfentâtion , lei coftii- 
mes du Cecle précédenti- G'eft 
aînfi qu'à nos yeux, l*hàbît, la 
perruque & récharjîJe des courte* 
fans de Louis XI V, noiis pa- 
roiffént étranges. Pétîoti & Grîcî- 
lerie, Amadi$ & Oriane^ fe teti^ 

F iv 



rerent les premiers; car le$ noces 
de Li(vart leur raippellèrent le mo* 
ment où ils avaient été aufiî for- 
tunés que lui 9 & ce. n'eft jam^s 
en vaîn que cette image fe repro- 
duit dans le, fouVenîr de deux 
époux* Le fpeâacle d'une . noce 
procure une.demi - fête à tous ceux 
qui en font les témoins. 

Lifvart & Gradafilée fe mon- 
trèrent à midi fur un des perrqns 
du château. Je ne peindi:ai pobt 
la joie de Lifvart : c'étoit pour la 
féconde fois qu'il avoit joui de 
cette première nuit d'hymen , (î 
précieufe & fî belle. Il n'avoit 
plus cette candeur qu'un nouveau 
marié lailTe voir » qui adoucit 
le feu de fes regards & Texpref- 
fion de fa joie» & qui femble sin- 
inoncêr que tout ce qu'on fçnt , ic 



tout ce qu'on ne peut pas rendre « 
efl: encore au-de.iTus du bonheur 
qu'on peut imaginer. Mais par ces 
traits , j'ai déjà peint rintéreflante 
Gradafilée : c^étoit trop de bien: 
on lifoit fur Ton front que la joie 
a au(E fes excès , & que Pamour 
eft bien plus doux quand Thymen 
réclaire & le conduit. Sa main 
étoit appuyée fur Tépaule de Lif- 
vart^ en (igné de fatisfaâlon , de 
fembloit dire : le voili , mon appui , 
le voilà 9 cet ami defîré^ ce bon ic 
unique ami; quel mal peut*ilm'ad« ^ 
venir ? le voilà « ma main eft fur 
(on épaule; ce fecours m'empé* 
chera de cheoir ^ ni d'en demander 
un autre» Lifvart fembloit , par 
fes regards 9c par le mouvement 
d« fa perfonne , lui dire : ne fau* 
xUs trop avoir confiance en moi , 



m efperer trop de eontentcmcnt» 
Ah ! 'vivons ; car c'eft être heureux 
^ue de vivre de cette manière. — 
Les Chevaliers faluèrent , le 
peuple applaudît j le référen- 
daire ayant préfenté la lifte des 
coupâtles . qui follicîtôîent hvtt 
gracie , Oradafilée prît là plome, 
& la préfentant à rèmpefeur , fi- 
gîfés lui dît -elle , que ce beau 
jouf ne préfente qu'une journée 
de plaifirs Se d'indulgence > qulls 
vivent & fe fouvîennent qu'eti vous 
épou&nt, Gradafiîéeâ^ voulu de- 
venir leur patrbne, & que e*eft à 
elle que les fouflfïetêirx doivent 
recqmfnaitder leurs prières ; car 
Îan>ai3 elle ne manquera de les 
fervîr. Tant Gradafflée » été maî- 
Beureufe l tant de larmes elle a 
rerfél c'étoît pitié : il eft Juôe , â 
fon tour y qu'elle plaigne ceux qui 
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endurent longues^ foutfrances^i &' 
qu'elle pardonne ceux qui , par 
cruelles circonft^nces , ont failli 
envers la loi.& rfaumanité; indul- 
gence pléniere à tout le monde » 
s'écria- 1- elle : mille voix s'élève^ 
refit j & firent retentir au loin j^V»- 
diàtQenee pUHkrtn liie drapeau blanc 
fut placé fut le doi^on du Palais 
4e Juftibe ^ pour aniioncer à tous 
les lôbit^i^ qub TEmpereur «c^ 
4:ordQit\ indulgence & rémiflSom 
.T^CM&{ 4<ue; dans , la Capit^rle on 
prodaâaoif niae amniftie générale, 
on accotjdQft d'autres faveurs dans 
le Palals^;: .celles-ci oHPieât d^uive 
Uen plu^ rheutk itnpoJBttnce 3 i 
chaque' âvineioerit: wt troue ^ ti\% 
ctnu}.ue mariage^ îIr)ya.-WD&-iiroî> 
chofes demandées ^ flc^efqne t^tù- 
)OW»c^nôy)éeSr . v 

Fvî 



^ La première étoit la confirma- 
tion des annobliffemens pai^ Téca 
& par l'épée ; car alors on ne 
connoiiToit point l'ufage <les let- 
tres-patentes. On donnoit feule- 
ment au nouvel antiofbli, une at'- 
teftatîon du genre de fervice qui 
lui avoit acquis la noblefle. Cha- 
que Roi ^ chaque Reine , & les 
Comtes & Chevaliers avoient éga« 
lement le droit de retirer de ro- 
ture & de vilainie ceux qu'ils vou- 
loient diftînguer en tes annoblî&ut. 
A la même époque de mariage ou 
d'avènement 9 ils poûvoient ren- 
voyer àrotttre'&. à vilsfime^ celm 
qm avoitdéifiérité 9 pdrfesaâioDS^ 
& fur-ts^ut par fa a>trardîre« 

La '(econde étoit h reconnoif^ 
fance des bâtards^ qui^ Siprès avoir 
prouvé qu'ils étoient nés h^s ma^ 



riagif OU de conjonSion aduliirinis 
écoient déclarés libres. De-là tft 
venue , fans doute , cette faveur 
accordée dans les premiers fieçles 
des Monarchies modernes , aux 
bâtards , dont l'état étoit au^deflus 
des: conditions ferves. On fe dîfoic 
iâ$ard avec un fentiment d'orgueil» 
parce que ce nom excluoit toute 
acception de fervitude & d'efcla- 
^^^. Ils fermèrent une claiTe mix- 
te dans i'£tat, propre à tous Jes 
emplois , qui partiôpoit Jiux grâces 
àt% Grands» fans craindre la dureté 
m rinjufiice de la Loi. Quelles 
mqeurs» dirart-on! Je ne répon« 
drai «rien à ce cri ; mais il eft cer* 
tain que dans les fiecles où la ga- 
lanterie & Famour étoient , par 
un renverfement de principes j^ la 
bafe & la foyrce du courage , àcs 



devoirs 9 des vertus, ik&lh>î( bien 
que le$ bâtards &âent traités avee 
une forte 4^indulgence : ramour 
leur a voit donné >e' jour. £h ! quel 
Chevalier ne fe fentoit aoffi-tât 
to.ucher au feol nom d'amour ! 
CHa^n avoit des fbiblefTes à (e 
j;4pîo^hen Coinbiènr. es Damoia 
felles:, tendres &. foiUes ^ avoient 
catbé ces beaax bâtsàds <endre<4 
ment chéris ^ conçus dans lè^fecret 
te ,dans tes larmes l ... i . . 

La troiiieine chofe étoî^ faffian*^ 
ëhifiement de quelqueis ferfsr; cette 
fraiichife étoit accordée à ch^ùo 
ayénement y mariage » naiflance , £c 
mariage de premier né', ou peur 
i^ançon ; l'argent fârocutoit cette 
fiberté defiréc :. mais! hétas ! des 
Seigneurs injuftes xefufoient quel«* 
quefois cette grâce» demandée 
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Tardent i la main. U étoxt dV 

fage d« ckoifir le beau jour des 

mariages de fon fauveraio^ pour 

lui demander Tagrément de fe 

marier; parce qu*il étok fi occupé 

durant ce jour* là, qu'il n'a voit 

guère le teiQs de preifdre le droit 

du Seigneur; droit périlleux pour 

une innocente paftourelle , & qu'un 

Chevalier, tant bien foit-il épr» 

de fa Dame 9 ne manque jamais 

d'exercef ; mais comme tout eft (o\> 

^ uns à Topinion , ou plutôt comme 

l'opinion s'accorde fervilement avec 

tous les caprices des Rois& des 

hommes puiffans , ilétoit réfulté de 

cette fervîtude un préjugé honora* 

ble^ en faveur de celles furquileSeî» 

gneur levôit ce joli péage; car im 

jeune Chevalier ne trouvoit ce kcau 
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/>/4iy?rqu*avec une paftouf elle jeune, 

fraîche & neuve» Les veuves , les 
laides^ , celles qui avoient paflt 
trois luftres, n'étoient aflés bonnes 
pour le droit du Seigneur, Un 
refus 9 qui devait être regardé 
commet une faveur j^ paflbit pour 
un témoignage de laideur : ob 
iroiigiflbit d'avoir été dédaignée : 
le mari même fe crpyojt humilié; 
îl faltoit voir la œere de la fnture 
<poufe , réferver , pour le jour de 
la préfentation , la chemife do 
plus fin lin qu'elle eût jamais filé , 
& qu'elle avoit garnie de franges 
de ces dentelles héréditaires, qu'on 
•gardoit de mère en fille pour ce 
|our-li : il falloit voir h xnere 
préfider à une toilette univerfelle, 
& donner des confeils de bonne» 
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& honnête^ femme , pour contenter 

fon Seigneur , à qui ^ après Dieut 

on doit tout; & qui peut difporec 

à volonté , de notre ame » non , 

mais de nos corps & de nos biens. 

Fraîcheur de lys » fraîcheur de ro« 

fes 9 beauté parfaite ^ fineffe de 

peau 9 propreté & blancheur fe 

réunifToient fur la jeune fiancée : 

belle rougeur d'innocence , & vî» 

vacité modefte de regards conte* 

nus 9 retraçoient à tous les yeux 

ces images que nature préfente fi 

fouvent dans nos campagnes, lorf«* 

qa*on voit le brillant foleil s*envelop. 

per à demi, par ces ombres amies , 

blanches & tranquilles , qui n'adou* 

ciifent lès couleurs que pour qu'on 

puiife les oonfidérer avec plus de 

plaifir encore. Telles étoient ces 

fiancées » qui ne cachoient chofts 
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& ckofetteï , que pour être plu* 
longuement miréts : elles ne fe 
plaîgnoiieiît jamais d*un péage, con- 
tre l'exercice duquel les feuls vieil^ 
lards , les vieilles & les jaloux fe 
récrioient, quand le Seigneur étoit 
aimable ic jeune. Alors , ce mi^ 
gnard prélude d'hyménée , leur 
paroiffoit plaifir ^ufun, où en 
prêtant peu , on reçoit beaucoup* 
Mais quand ^ le Seigneur étoit 
vieux ou libertin, bien fe voyoit 
àii retour que la dolente àvoit 
enduré mortification , & alors elle 
fe plaignpit d'uti ufage qui expo* 
foit ain(i fa vertu : car, comme 
on le voitfouvent, la ^lus inno- 
cente même ne parle de (a Terto 
que quand elle n*a pas rencontré 
ce plaifir qui fait tout oublierr 
L*ufage vouloit que Ip Seigneur 
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donnât à la fiancée , au moment 

qu'il la remettoit au fiancé, une 
rofe cl*or, qu'elle gar doit précieu- 
fement , & -qui , après la croix 
d*or, étoît la première pièce de 
fa parure» On appelloit cette rofe 
la tagattlle du beau Sire. Il n'^n 
étoit pas une qui ne fût fîerc de 
/a bagaulle , qui ne s*en parât , 
qui , dans fa vieillefle , ne montrât 
à, fes petites -filles la bagaulU du 
beau Sire , dont elle avoit été 
digne. Vou!oit-on favoir fi uqe 
paftourelle avoit été jadis belle ou 
jolie, on s'informoit, tout bas, fi 
dans les pièces de fon orfèvrerie , 
elle avoit la bagatelle du beau Sirei, 
Cette pièce curieufe répondôii à 
tout ; le mari , en la regardant » 
difott : ma femme a été jolie ; c^ 
fouvenir k remplliFoic encore d'une 
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illufîon qui fiattoit fa vieille moitié j 
les perfonnes îiidifFérentcs n'avoîent 
rien à répliquer à un témoignage 
auffi marqué d'eftime. Tous les 
paris pour ou contre la beauté 
étoîent jugés par ToftenCon de la 
pièce d'orfèvrerie. Siècles galans 
que je décris , vous n'êtes point 
encore effacés! Quoi qu*on en dife, 
tagaulU a fon prix ; on fonge à 
iagaulU 9 on y revient , même 
dans fes vieux ans , avec plaiiir. 
Dans fa jeunefle , on ne s'occupa 
fouvent que àe bagatelle. Eh! 
combien de graves Sîres, bien a(Es 
fur leur trône, ont traité les grandes 
affaires comme une bagatelle l que 
de Minières préoccupés de haga^ 
telle ! Je puis aflurer qu'on a pouflTé 
cet ufage jufqu*à un tel abus , qu'il eft 
peu de Dames dont on ne pourroit 
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dire : voilà la tagaulU du beau 

Sin\ctx vice, laideur, libertinage, 
déterminent trop communément un 
choix que la galante Chevalerie ne 
permettoit pas. Que le Prince ai- 
mable & aimé, fe dérobant à Téclat 
du trône auprès duquel il eft né , 
vieqne goûter des plaifirs décent 
& tranquilles , qu'il vienne ouvrir 
ton coeur a Tamitié & à f amour ^ 
on lui pardonne volontiers de reftet 
à bagaulU. Délicate te fenfîble, fa 
Dame ne pourra que s*applaudir 
tout bas, & êtie flattée de Teftime 
du beau Sire. 

Les proclamation#ti{itées ayant 
été faites , Lifvart & Gradafilée 
reçurent tous le$ annoblis qui de« 
mandoient la confirmation de leurs 
titres^ I^a plupart montroient les 
pièces honorables de leurs blafons^ 
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& étoient fiers d^avoir été rétirés 
de roture & de vilainiè, par lare- 
connoifTance des Sires qi/îls avoient 
fauve au pcrU'de leur vie , par leur 
renommée^ par ràsiitié d'un Comte 
ob d'un grand vaflal. Cafques* ou- 
verts , beaux cirtiîers, glbricufes 
de^ifes j fûpports âllég6ric|uès , fitces 
d^ir-, otooîent ou fùrmbntoiettt les 
écus ; tnàîltets, épées, lances, anî- 
nizux dt chevrbns, Tazur, Tor & 
l'argent* fèmpIHrofent les fonds. 
L&fHtt dorinôît avec plaîfir Taco- 
lade à toâs ceux qiie Pépée aVoh, 
d'un vilain & d'un manant, fait un 
nbbîé ; mais il n% pduvoit diffimuler 
fa^ répugnance â àccùeiHir ceux que 
l'argent avoit lavés de leur tache 
dé roture. Il diftinguoit' d^une ma- 
nière marquée ceux - ci ; \en les 
piaçantbien au-deifous de h Cbera* 
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Icrîe d'armes, & auffi ancienne qu*!t- 

laftre > il réfervoit à ces derni4^r$ 
hs preawfÇ5 dignités & rhQnneuç 
Rapprocher jufcjues à lui. > 

.. Parmi ceux que Targent n'ayoit 
pcmt annoblis , il yavoit de$ defcent 
dans dj^cesDames^gatatit^s, que la faf 
yeur des Rois & celle des Çpii^tet 
Soient tirés de rotqre» Le nombrf 
eôétsoitplus grand qu'on ne po.ur^îç 
le penfer ; car que ne peut iin Roi ? 
trouya-ttHil îamais. des Dames bien 
crueUfis? Un des titres qui.furenf 
préfenté^ àLifvart^ portoît ; jinnoj 

£rfùs, ûyans^caufe dc.droîtc lignée i 
en recomnûiffjmcc du fki^t qtCtU^ 
nous a lioiàU -deifon chrps. Cewc f\^ 
en éfoieftf poitteurs» iLô^g^r^çnt uq 
peu à cette Uiâuffe> miîs^a^.^â^j 
cai: il eft cooMeno. qui^,. telle ^'0» 
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(ou la caufe, la noblefie efi une 

chofe fi excellente^ qu'elle imprime 
I tout grandeur & gloire» Ahl 
dures toujours» refpeâable préjugé, 
pour élever Tame de ceux qui pof« 
' fedent de race une auffi belle pré- 
rogative ! qu'ils cachent avec foin 
l'origine dans la nuit des âges I 
L*atnour n'a jamais rien fouillé. 
LIfvart recommanda à tous de 
marcher fur les traces des vaillans 
Chevaliers ; mais il protefta que 
l'argent 8c les charges municipales 
n'obtiendroient jamais ni nobleffe» 
ni Chevalerie. Bons hommes de nos 
bonnes villes y refterés, dit-il, dans 
vos cités, y veillerés enprudhonimes 
aux intérêts des citoyens, vivres 
& mourrés avec l'eftime publique , 
mais ne fortirés oncques de la clafTe 
OÙ vous êtes fiés. Les nouveaux 

amioblis , 
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annoblî*, & ceux qui efpéroîent 
rétre un jour, fe retirèrent mé- 
contens, & virent à regret fe fermer 
devant eux les por^tes du palaîs# ' 
• Les bâtards fe préfenterent en- 
fuite. Le nombre en étoit çonfidé^ 
rable. Comme ce nom, bien loin 
d'emporter la moindre flétrîflure , 
procuroitraflFranchiflement, on s'et 
forçoit de tromperies Archimbourgs 
ou Juges , pour fe faire déclarer 
bâtard. On voyoit des mères qui ne 
rougîflbient point d'avouer qu'elles 
avoientété foibles une fois, & que 
de ce moment de foibleffe un beàa 
bâtard étoit îflii. La fervirude étoit 
fi dure, Gradafiiée étoit fi bonne ^ 
qu^elle ferkioit les yeux fur le défaut 
de preuves, & qu'elle reconnoiflbit 
entachés de bâtardife tous ceux qui 
la^rédamoient^ Quel enfant d^ 
Tome y. G 
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bonne mère , dîfoit- elle , voudroît 
renier fa race pour devenirlîîbre ! 
quel père entendroît avec tranquil- 
lité ce renoncement ! Mon amî , 
4ifolt-elle à Lîfvarr, croyés-mol, 
il eft bâtard celui qui dit l'ctre, . 
Nature demande un père, & nul 
lî'ed âfles fort pour étouffer ce 
bon cri de nature. Entfans bien nés 
aiment , fervent , honorent père & 
mère; celui qui ne les honoreroit^ 
feroit dé}à indigne de race légitîn^, 
M^ dèyroit être déclaré baOïrd. 
. Eixfans de TEtat , dit Lifvart aux 
bêitwcàs 9 n^avés ni pere^ ni mère , 
votre Roi vous fervira de Tun , 8c 
h Reine qui a des entrailles auffi 
tendres que moi , vous tiendra lieu 
de bonne mère. N'oubliés que plus 
votre Seigneur aura fait pcmr vous» 
{dus lui denés fervice^^ attaçhfe- 



ment , zèle. Ne pofledîés rien en 
nailTant , ne poflcdés rien , ne pou vés 
obtenir que ce que vous aurai baillé^ 
adoncques mérités par vos loyaux 
fervîces de devenir dignes de Técat 
tfhomtnes libres , & de procréer 
belles & chattes lignées *-^, Lifvart 
. recommanda aux Prélats &c aux 
Moines de moins propager la ba- 
tardife, & de ne pas réferver & 
leurs bâtards les chaires Si les pré- 
bendes. 

Les ferft qui derâandoîent leur 
affrandilfleœent vinrent si leur tour. 
Ils jcomptorent avec joie au Réfi- 
rendaire ic à Vj4rgennef''hs taxes 
conventies pour raffranchiflement. 
On voyoit aux ififlerentes pièces 
rfor, frappées à différentes époques, 
^tt**ils s'étoîent occupés depuis tong- 
tK^tDS du foin <le fe procurer leuc 
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liberté, qu'ils avoient travaillé le 
jpur & veillé la nuit, que chaque 
pièce avoît coûté des larmes & des 
fueurs. Lifvart les accueillit avec 
bonté, & pairut content de trouver 
parmi (es fçrfs fijcalins & doma- 
niaux, un aufl! grand nombre de 
fujetSjafles payés de leur travaux, 
pour avoir pu amaffer des Tommes. 
Il encouragea les Chevaliers qui 
étoient préfens ^ multiplier les 
afifranchifTemens autant qu'ils le. 
ppurroient ; mais fes înftances ne 
produifîrent aucun effet*/ 

Un (erf & une fipmmç vinrent fe 
jetçr à fes pieds pour implorer fa 
ralferîcorde centre leurs Comtes , - 
qui les empêchpient d'être janu^s 
heureux par leur mauvais vouloiri^ 
Jjes Comtes ayoient pourfuivi les 
tra.nsfuges 9 & venoient Içs redç« 
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mander au Roî, menaçant, en cas 

de refus, de foutenîr le combat il 

outrance contre Araadîs de Grèce. 

Llfvart , indigné de ce défi , 

accepta , avant toute explication , 

les conditions propofées en cas d<3 

refus, pour punir Taudace des deux 

Comtes ; cnfaite il écouta les deux 

ferfs. L'ufage étoît que la femir.c , 

en époufant un ferf , prenoît la 

condition de fon mari. Le Seigneur 

du mari étoit obligé de donner au 

Seigneur de la feràmê une autre 

j^laine en échange, d\i même âge 

& de la même beauté, de la même 

conftitution, à la connoiflance des 

tonnes gens 5 & s'il ne trouvoit une 

vilaine qui la valût, il étoit libre 

de préfenter à fa place le meilleur 

'yilaih qu'il eût d'âge à marier. 

Telles étoient les loix féodales ,. 

GJiî 



contre lefquelles on ne poavolt 
juftetnent rîçn oppofer. 

Mais le Sire de Simîan , Seigneur 
4e la femme , ne vouloit point con- 
fentir à ce mariage , qui faifoit 
pafler (bus la domination d'un autre 
une beauté dont il étoit épris^ qu'il 
ne vouloit oi marier^ ni voir fùrtti: 
de (à terre. Le Sire de Boniafte » 
également frappé de la grande 
t)eauté de la femme » deCroit s'en 
procurer la foffdSiOVk ^ & ofFroIt , 
pour obéir à la loi» une femme non 
moins belle » non moins jeune » de 
d'un tempérament non moins fdrt; 
îl ofFroit un vilain bien conftitué qui 
promettoit une abondante lignée « 
ce qui tfétoît pas un fujet à dé- 
daigner; car ^ dans ces tems, plus 
on avoit de fcrfs, & plu-s on fis 
^endoit puiirant4. Il avoit ziotné 



avec luî les fujets qu*il propofok 
en échange. 

Lifvarc trouva les offres juftes 8c 
conformes aux loix. Le Sire de 
Simtan répondoit que les loix ne 
s'étoienc point expliquées en cas 
de rcftfs, & que, puîfqu'il refufoic 
de confentir à ce mariage, il avoit le 
droit de rejeter de pareilles offres. 
11 redemandoit la femme, & juroit 
qu'il ne permettroît point qu'elle 
lui fût ravie. La femme embraffoit 
les marcbes du trône^ en pleurant , 
fe ptaignoit de cette injuftice , qut 
Tarrachoit des mains d'un amant 
pour lequel elle facriâoit la fiberté* 
Lîfvart lui repréfenta qu'en fe ma- 
riant à un ferf elle devenoit efclave , 
& que c'étoit trop perdre*-— J'aime^ 
répondok-elle, je n'ai pu y réfîfter. 
Toujours, fes yeux, fa taille, tout' 
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lui , f>'ont cefle de remplir ma 
penfée, mon arae & mon cœur. Je 
fus efclave de. lui fitôt que je le 
vis; que m'importe de le devej>ir 
d*un Seigneur , pourvu que je 
Fépoufe. Je ne fentirai jamais que 
fa chaîne, jamais liens ne nie pa* 
roîtront fi doux. Si mes enfans 
tiennent de leur mère, ils trouve- 
ront, comme elle, tant de douceur 
à aimer, qu'ils deviendront étran^ 
gers. à^ toute autre confidération» 
Ah! Sire, vous avés aimé, vou^ j 
aimés encore, l'amour pouvoît feul ! 
faire votre bonheur ; vous dtwés^ j 
}uger de la force de ma tendrcffe. 
S'il falloit choifir la mort & mon 
époux ^ je choifiroîs mon époux & | 
la mort. O qdbn me raviflè ma li- 
berté, & qu'on me lailTe auprès de 
celui que j'aime , qu'on me lai(I« 
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~ Vivre & mourir avec lui. Sire, c'eft 

un voeu fi jufte , le ciel n'a fait 
naître l'un que pour l'autre, pour- 
quoi feroîs-je la feule qui ne pof- 
féderois point celui qui m'appar- 
/lient? 

Les âmes froides biâmûient une 
femme auffi tendre , & trouvoîent 
^ qu'il y avoît de la baflefle à dé- 
roger de cette manière. On doit 
aimsr fon égal ; mais defcendre à 
un efclave, brider d'une flamme 
honreufe qu*bnne doit point avoue»*, 
c'étoit fe rendre méprifable. On 
trouvoît que les fcmmf s font fur- 
tout capables de femblables dé*- 
fordres, & que plùfieurs exemples 
avoîent prouvé , dans tous les 
tems , que de beaux Chevaliers 
avoient obtenu les faveurs de 
grandes Bieines & de glorieufes Im^ 
Gv 



^étfttrkes > qu^ des Dames de- 
Chevaliers avoicnt admis dans leurs 
privautés maints Ecuyers y & que 
les époufes des Ecuyers avoicnt 
fouillé 9 avec des vilains » le Ht 
nuptial. On demandolt la cauf^ 
d*une pareille dérogeante , & pour- 
quoi les Dames regardent tant à 
ce je ne fais quoi qui les décide 
pour un perfonnage, fans s'embar- 
rafTer du rang, de Topinloa & des 
fuites. Ceux qui étoient les Clieva- 
liers déclarés du beau fexe» ne 
pouvo'çnt s'empêcher de coavenîr 
des torts des Dames, & des abus 
de létur galanterie. Ils en rejetoient 
h çaufe fur les exemples que les 
Chevaliers donnolent aux Dames ^ 
& qui n'étolent ni mains nombreux» 
nijitoifis pulflâns, 
L«s Sires de Boma&e ^ de Simufli 



refufoknt de renoncer à leurs pré^- 
tentions , & le ferf pleuroit aux pieds 
du Roi en intercédant la tendre 
Gradaâlée Leur paifion ne con*» 
noiâoit aucun frein ; l'un vouloit 
conferver, Tautre brûloît d'acquerit 
une belle efdavc. Lres <lefis étoient 
hautement propofés. Lifvart , en ù^ 
i]Ualité de fuzerain, mit fous fa 
proteâion les deux amans , accepta 
la femme que le Sire ds Boniafte 
offroit en échange , & permit à 
Amadis de Grèce dé livrer la 
combat contre le Sire de Simian^ 
L'infolenc^ du Sire fut bientôt 
punie. Au troifîdme pafler, Amadii; 
de Grèce Tavoît terrafTé & obligé 
de demander quartier. Le Sire de 
9omafte demanda que la femme 
lui fût remife ; mais Lifvart qui, 
par fa fuiefaii^eté & pat le droit 



d^arbltrage , fe trouvok muni de 
tous les pouvoirs ^ déclara qu'il 
feroit exercer par un de fes Che- 
valiers le droit du Seigneur. Le Sirô 
au Beau-Fleuron fut auffitot chargé 
de ce précieux raeffage. Le Sire d« 
Boniafte, a qui, par ce droit, on 
cnlevoît une fleur qu'il avoît tant 
recherchée , renonça avec fierté à 
fes prétentions , & protefta qu*H 
affranchiflbit le ferf , afin qu'e la 
femme. devînt libre. Lifvart re^çut 
cette déclaration , & difpenfa le 
Sire au Beau -Fleuron d*exercer 
Taâc Te plus doux de la féodaHté ; 
.le Chevalier y renonça avec une 
fort« de dépit ; Lifvart fe contenta 
des révérences , du baifer fur les 
joues 5 .& du bouquet de rpfes , qui 
quelquefois fuppléoîent au dçoit 
<|u!oa ne. çrenoit point [ il donna 
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,ié chaperon 9 zu lieu de ta ha^ateHe 
du beau Sire. Ce chnpcron a voit 
aufli une fignlficatiQn ; le mari le 
^confervoît foigneufement , il prou- 
voît la chafteté de Tépoufe ; de là 
eft venu ce proverbe, qui vieillit 
un peu : Donner un chaperon qui 
couvroit tout , fervir de chaperon 
. qui excufoit & juftifioit tout. Le 
chaperon de Monfei^eur honoroit 
toujours le mari. Lifvart confirma 
faffi-aBchiflement des deux fiancés; 
. cet ade de bonté , autant que de 
juftice, remplît de joie les Dames, 
les vilains & les ferfs. 

Les cérémonies qui fuivirent 
cette première journée eurent un 
autre caraâere , & imprimèrent 
(d'autres traces dans Tame des Che- 
valiers. Je ne veux ni médire , ni 
hiftorier les abus dont les anciens 
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corps, tels refpeâablesiuffeot-ifs, 
étoient coupables ; mais je ne puis 
écarterxle mon plan ce qui peint 
les moeurs du tems ; cette peinture 
eft même Tunique motif qui me fait 
choifir les aventures & les cvene^ 
mens que je décris , de préférence 
à ceux d'un autre genre. Licence 
& aveuglejdévotion étoient les deux 
grands pivots de toutes ies a^ons 
publiques & privées. Les Prélats do^ 
minoient dans les; Cours , comme 
les Abbés dans leurs mpuders ; 
école^, naiflance, morf, couronne- 
ment , bénédiâioos d'armes , dç 
drapeaux, excommunications , ju- 
gemens de Dieu, crime, innocence» 
tout étoit dans leurs mains* On 
naiflbit auprès de l'autel , on étoit 
apporté auffitôt fur l'autel, le tom* 
beau étoit ibus l^autel > ^ ^r^l 



la vie on ne perdoît jamais de vue 
ni le Prêtre , ni Tautel. On ne 
fortuit jamais de ce centre , dont 
les extrémités, en fe rapprochant f 
reflerroient continuellement la pen* 
fée & h volonté. Les Rois avoient 
des ferfs, TEglife vouloit en avoir; 
car le même efprit de domination 
a toujours rendu ces deux pouvoirs 
xlvaux* Les concjuétes » les confif- 
catioas donnoient aux Souverains 
des ferfs fouvent rébelles, prefquç 
toujours méconteos* L£gJi{e s'en 
procuroit de volontaires, au moyeo 
des vœux , des expiations, & d'une 
dévotion avec adrefle maintenue 
dans les dernières cla0es des habî- 
tans. Les terres abbatiales ou épif- 
copales étolent mieux cultivées. 
lihomm€ cêuckam & V homme Uvanf^, 
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s'empreflbîent de remplir leursr 
tâches avec un zèle rare. 

L'Archevêque invita toute la 
Cour à la cérémonie d-un« fervi- 
tade. Les Chevaliers fe rendirent 
dans le temple ; on vit arriver, aa 
fon des cloches , une proceffion 
religîeufe : chaque Prêtre portoit 
dans fes mains un rameau ; k leur 
fuite marchoient une centaine d'ha- 
bitans, ayant dans leur main une 
petite chaîne d'argent & un papier 
écrit. A rOffertoire de la grande- 
mefie, ces Chrétiens fidèles fe raiî« 
gèrent fur les marches de Paatel , 
firent à FEglife l'offrande de leur 
liberté , & celle de leur poftérité. 
Le papier qui en contenoit Taâe, 
fut dépofé dans le tabernacle avec 
beaucoup de refpeâ. Une excomf-- 
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munîcation fut lancée contre celui 
qui oferoît violer ce faînt dépôt. 

* Les petites chaînes d'argent ayant 
été bénies, furent remifes aux nou- 
veaux ferfs ; un Sous Diacre pro- 
menoit le cifeau fur leurs blondes 
& épaîfles chevelures, qui ne dé- 
voient plus leur fervir. Non- feule- 
ment ils avoieat donné leurs per- 
fonnes & leurs biens ; mais ce qui 
ctoit injufte & odieux, ils avoient 
misa la chaîne toute leur poftérité, 
L'Eglife leur promît les jouiflanccs 
céleftes, &. des indulgences fans 
nombre. Que n'auroîent - ils pas 
engagé pour fe ménager , dans un 
autre monde , une protedîon au(îî 
évidente ! Les Chevaliers applau- 
dirent à ce dévouement , qui pa- 
Toiffolt alors une œuvre méritoire,, 
dont la plupart d'entr*cux fe fen.- 



toîent capables ; car l*Ègtifc n'avoît 
été enrichie que par leurs bienfaits, 
& par les -dons des Rois & des 
grands vaflaux. Charles Martel n*é- 
toit point venu encore donner un 
exemple nécefl'aîrc , en rendant 
aux Seigneurs les biens àes EgHfes, 
exemple qui a produit des htureufes 
fuites, & que je deSre que mon 
Roi n*oublie jamais. 

Périon de Gaule , qui ne vou- 
loît point que les noces de Lif- 
Tart fe terminaifent fans un éveoe- 
ment mémorable, ln(pira à Grada- 
filée lé diefir de tenter l'épreuve 
du château du miroir d*amour,quî 
n'étoît point encore fermé, & dont 
leur poftérité devoît un jour fortîr 
avec beaucoup de gloire. Cette 
propofîtion ayant été accueillie, 
on s'achemina Vers ce merveilleux 
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cliateau ; mais comme il n'étoît 

point éloigné de la Foret dans la- 
quelle étoit élevé le umplc des 
maris y ils réfolurent de diriger leur 
courfe vers ce temple paifiblc , où 
Ton entroit défolé, & d*6ù Ton 
fortoit calme & amoureux. O pour« 
quoi ne trouve-t-on que dans les 
tems de la féerie ces temples con- 
folans , ces puifTaûces divines qui 
jaaétamorphofoieat en un înftani \^% 
vieilles & haineufes paillons en fen- 
timens pacifiques & doux ! Vieux 
maris 9 vous aimeriés encore ! froids 
^poux, vous eufllcs toujours aimé! 
inquiets & jaloux maris , vou^ 
n^auriés connu ni l'inquiétude, ni 
- la jaloufie y ou plutôt vous Tauriés 
abjurée \ vous qu'un moment d'er- 
reur auroit aigris & éloignés de vos 
moitiés^ vous fériés revenus la prière 
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à la bouche & le repentir dans le 
cœur ! O figurons ce beau temple ! 
Il étoit bâti , comçne celui des 
Druides, dans le fond d'une noire 
& (îlencîeufe forer. Nulle voie n'y 
conduifoit ; on erroit de fentîers , 
en fentîers, & il n'écoit pas rare 
que les Dames & les maris , en 
cherchant ce temple de paix, ne 
s'égaraflent & ne fe retrouyaflfent 
au même point d'où ils étoîént, 
partis. On avoit befoîn d*un ferme 
vouloir , de beaucoup d'opiniâtreté 
& de prudence. Avec ces trois 
moyens, on arrivoit, à la longue, 
aij temple de la paix maritale. Un 
rameau d'une efpcce à- peu -près 
femblable au gai de chêne, s'élevoît 
fur un baffin placé fur Tauiel , 
& confcrvé avec foin par des 
perfonnes attachées au tefnpleé 
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Ce rameau miraculeux j penché 
fur fon fragile pied, ne fe rele^voit 
qu*après des prières conftamment 
prorionoees par le mari & par la 
femme ; fouvent il reftoît courbé, 
& cela arrivoit quand les deu^c 
époux n'étoient point d'accord, & 
quand Tun feignoît d'aimer la paix', • 
& n'en avoir points le deir; mais 
quand il s'élevoit , alors l'unioq 
DfiaritaU jiMtoît point équivoque. 
Plus de guerre, plus de haine, le 
piffé s'cnfevelifloit dans un profond 
oubli. On puifoit dans le baflîn 
quelques gouttes d'eau quiproduî- 
foient fur le coeur un effet'etonnant. 
Chaque mari , quand il étoif 
fommé par fon époufe , chaque 
femme, quand elle étoit fommée 
par fon époux, étoit obligé de fe 
jan^re dans le temple, & d'jr fubjr 
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les épreuves nombîeufesquîétoîent 
ordonnées , avant de pouvoir arri- 
ver jufques au fanâiiaire, où le 
rameau facré étoit planté. Il falloic 
fe dégager petit à petit & înfenGbl/s- 
ment des fentîmens violens & des 
préventions inpftes dont on étoit 
rempli. II falloit revenir de vic€ à 
venu» Des Géants faifoient l'office 
de roaflîers, & alloîent ajourner les 
époux au temple de la paix. Les 
délinquans, s'ils étoient Chevaliers , 
étoient entachés de fouillure par 
la haute Chevalerie , & tie ' rece- 
voient ni accueil , ni préféances , 
jufques à ce qu'ils euflent obéi au 
mandement. C'étoît chofe naturelle 
& jufte qu'un mari fépondît â 
l'ajournement de fa chafte époufe, 
& qu'il obéît en même tems à la 
loi d'hymen & aux ftatuts de la 
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Chevalerie, qui, après Dieu & le 
Roi , ordonne de fervir les Dames. 
Une époafe , pour nous être plus 
particulièrement liée, n'en eft pas 
moins dans la clafTe d*un fexe au* 
quel nous devons honneur, cour- 
toifie & obéiflance. Plus douce 
envers les Dames , la loi de Che- 
Valérie ne prononçoit rîen 5 & le 
fobriquet de la divergondh étoit 
Tunique exprcflîon d un décrî qu'on 
ne fe permettoit pas de laîfler cir- 
culer hautement. D étoît rare que 
les Dames refufaffent d*obéir au 
aaandement s elles étoient plutôt 
empreflees^'y venir dénoncer leurs 
infidèles & injuftes époux ; leur 
fcxe f à qui le ciel a refuff la force, 
n'a que l'appui des loix ; de -là 
vîeot que toujours les autels , les 
Rois & les trtbungux feront remplis 
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e leurs juftes plaintes ; & que là 
.ù le divorce ne fera point permis, 
elles gémiront en public & en fecrèt 
de (iibir le fupplice de Mezence ; 
car vivre avec l'époux qui nous 
tourmente, c*cft attacher un mort 
au vivant, & le faire expirer lente- 
ment fans le frapper. Quant aux 
roturiers, mes Leâieurs lavent que 
les Romanciers de la Chevalerie ne 
s*en font point occupés , peut-être . 
ont ils eu tort. 

La police établie dans ce temple 
défendoit le bruit , les éclats , les 
pleurs, les longues conférences i8c- 
les querelles. Tant qu*on s'entre* 
tenoît doucement , & avec cet 
accent que la raifon , l'amitié & 
l'amour, ou la fimple bienveillance 
impriment à tout ce que dit un efprit 
qui. n'eft ni exalté, ni ulcéré, on 

pouYOÎt 



pouvoit tout efpérer* Au moindre 
éclat, au moindre gefte, un écha 
faifoit retentir le temple , tout ce 
^'on avoit dit fe répétoit, & un 
rire univerfel annonçoit qu'on sV- 
tôit rendu ridicule. On devenoit ht 
fable de (es contemporains & de 
la poftérité. Toujours les Cheva- 
liers craignirent le ri(ticule ^ k 
toujours ils appréhendèrent d'en«- 
tendre répéter lès torts qu'ils re« 
procfaoîent à leurs moitiés. Va 
charme plus ordinaire qu'on ne le 
croiroit , & qui étoit produit par 
la folitude & par rifolement dans 
lequel on fe trouvoit^ rendoit aux 
Dames cette fraîcheur Se cette 
beauté qui leur avoit attaché leurs 
^oiix. Toutes les idées fe çpnfoii^ 
doient^ on fe retrouvoit au point 
d'où on avoit jadis àppèrçu des 
Time K H 



charmée dans fa femme. 'Que de. 
maris ne leur reprochent autre 
chofe que de ne leur paroître plus 
CQ qa!e[les fonti il féœble que ce 
qu'on fvdit tous tes jouis s'enlaidit, 
&'pefd de fon prix. Ce malheur 
n^'drrivoit point dans le temple ; lesi 
mmi étoîent,ra5aené$ à, la vérité, 
& de Ja vémé à Tamour ou à 
Vainîtié,. ^ ' ;. v. 

^un : Aie . pouvait ipgrçhtr . fens; 
Taùtre.; uiEiefois arrivés danis le 
temple, il n'étoît jdus en leur puif* 
fafice de fe^ perdre jde vue;. Ils fe. 
voyoient fans cefife ^ ne voyaient 
cgtt'eux feuJs i peut - joa conferver 
^elquehainepour rob}et qu'on doit 
fixer continuellement 1 le dégoût ne 
peut pas naître non phis quand on 
nV pai. la faculté de comparer. 
Cdvl qur n'a vu' que ùl kmvâc ^ 



n'aime que fa femme ; celAil qui 
s'habitue à né rechercher qu'elle » 
n'aimera qu'elle* On n'avoit qu'une 
demi- volonté dans le temple. Eh ! 
ce temple n'eft-il pas une allégorie 
de rhymen ! quand l'un vouloic 
marcher feul, il fentôit une im* 
puiflfance abfolue 5 & ils étoieiù 
arrêtés jufqu'à ce quelles deux éewi^ 
vouloirs eullent prodhait une vo«f 
lonté uniforme & . cpnftante , de 
laquelle il en réfultoit un aâe nouf 
veau. Douce babitude , .doux iQ^ 
cord,que n'êj[es>»vous plus cqQousl 
la paix & l'aAicmr : efl^ellkoûent 
toutes les journ^s maritales ! Dé 
tous les points où l'on s'arrêtoît « 
po appercevoit le i rameau facré:^ 
cet. a(rbu(^e piiiiTânt, ^ml^^ divi^ 
mte>dfi «e. Im id^ him&kuiGmêù 
de récotlcfliftii«|i. Cbâqife màvkVe^ 

Hij 
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ment du rameau annançolt une 
heureufe révolutimi , & ramenoit 
un rayon d'efpolr dans Tame de la 
fenfible époufe. Auflîtôt qu'elle 
entrevoyoit une légère ofcillation^ 
die baifTokles yeux» & fe félicitoit 
enfecret de l'influence de la divinité. 
IPas une d'elles ne manquoit de faire 
cette obfervation » & toutes fixaient 
le rameau en fourdine* 
> A cette première épreuve 9 en 
fiiccédoit une féconde ; il écoit pref- 
ênt de voir fous les mêmes rap« 
ports» de reconnohre & de donner 
te même nom au même objet placé 
à une telle dîftaoce, que Terreuf 
pouvok alféoient trouver prife. Qui 
se fait que de la différence de voir » 
it en réfulte un divorce , un m(« 
contentement » & des fujets de qwQ^ 
(sBe iAfiunfiàblMi Qiiaiid Vna voit 



iwîr & Tautre blanc, il eft împof- 
iible que la paix règne- Heureux? 
îes époux qui voient de même 1 c© 
fécond point étoit rec^uis dans I^ 
temple. On y reftoh jttfqii'à ce que 
cette uniformité eût été opérée. 
On était sûr alors d'ctrcrparvenu au 
véritable but qu'on doive defirer ; 
en eft'-S de plus beau que celui où 
Ton fe trouve quand on n'a plu», 
qu'un même ciii , qu'une même 
conception. On ne s'applique pad 
afTés aux moyens qui produiroient 
cette union» 

La troiGenie épreuve ét6ît plus 
dîâicife ; c'eft trop dire ; car être 
parvenu k voir de la même ma« 
niere ^ c'eft prefque la chofe împolr 
iible. Le fenthnetit étoit attaque , 
Siinfi que l'odorat. l>es fleurs d'une 
efpece nouvelle s'ofFroient aux re«^ 
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gards;leur parfum avort^ des ana- 

fogies avec les fleurs connues ; 
mais trop peu prononcées pour 
qu'on n'y jSât pas trompé. Il falloît 
refpirer enfemble, jouir & favourer 
enfemble , nommer la fleur & To^ 
deur analogue, être fi bien d'accord, 
qu'on fût perfuadé. Le rameau facré 
s'élevoîfalors de plus en plus., fie 
d'une manière viGble. 

Le fentîment n'étoît pas moins 
délicat. Sentir auflî vivement, aufli 
profondément, aufli longuement, 
fentir toujours également , être ani- 
me , pour ainfi dire , . du même 
fouffle de vie , du même fang , 
aimer comme on efl: aimé, jouir 
comme on fait jouir , être affeâé 
comme onafiPeâe, cétoit encore 
un des moyens qui coûtoient le 
plus , mais par lequel on fe rap* 



insl 

.procholt du rameau ikcré* Tou^ 
ceux qui portoietlt dans leur cœur 
cette précieufe mefure de fenfibi- 
lité, ne reftoîent pas long-tems 
dans le temple fans fe trouver à 
runîâbn. Malheur, à ceux qui fen- 
toient moins, & quf étaient pi us 
foiblement afleâés que les autres ! 
cçux^là ne pàrvenoient à trouver 
cette paix denrée que par lies efforts 
foutenus; n*êu0ebt-ils .appris dans 
le temple que la néceffitc de faire 
mutuellement àes efforts , ' ils au« 
roient beaucoup gagné. 

Le toucher conftituqit la qua- 
trième épreuve. CeUe*ci , qui tient 
de n prè$ à U. Volupté » Bt- qui en 
;eft rinftrument & rdrgtne , avoit 
befoin d'être eT^ercée & d'être aidée 
par toutes les puiiTances de Famé» 
JaQ mari qui> ei> touchant 1^ pied^ 
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la maûil» !e front de fa fetnme, 
reftoit fans émotion , n'a voit point 
refpoir de fortir du temple, & de 
JOUÎT de la paix maritale» Mais 
répreuve réuflilToit par la durée ; 
aucun de nos fens n'eft plus afTujétt 
par Fhabitude que le touchen Les 
époux retenus en préfence , fans 
cefTe rapprochés , fe retrouvoient 
au même point d'où ïU étoient 
partis^ quand , furpris d'un accès 
amoureux, ils avoienr cru s'aimec 
toute la vie. 

Il eft tems maintenant que je 
parle des qualités qui font néceifaires 
pour former de bons époux. 

La gaieté dans le caraâere, eti 
maintenant Pâme & le cceur dans 
une éhftidté continuelle, donnent 
plus d'îmagination^ , plus de fraî- 
cheur^ 8c procurent uti6 manière 



tfgréabte de n'appercevcMr que les^ 
faces riantes de tous les objets. Uif 
caraâere gai voit tout en beau ; 4c 
fi Pévidence le frappe de quelque 
événement finiftre , Fimpreffionf 
noire s'^adoucit naturelfement » & 
OR eft fondé de conclure qu'un 
époux gai n'eft ni méchant , ni 
haineux , ni Tufceptible de couVet 
des projiets de ^vengeance, ni des 
perfidies; 

La bonté eft une fuite de îa gaieté^ 
ou celle-ci eft^ bien plutôt Teffet 
de l'autre qualité ; car il eft raref 
qu'un bon époxpt ne foît point un 
bomme gai. 

La prudence n'étoit pras ïàoin^ 
requife. Celui qui vdt touf^ qui 
dit toat 9 qui devine ou cherche 
à deviner tout , n'eft point «te 
»uri pradept i on n'eft heureux^ 
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çpoux qu'autant qu'on a beaucoup 
de r^f«rve & de prudence. 

La confiance opéroic âes mi- 
racles ; par elle on n^avoit point 
de doutes , on ne foupçonnoit rien , 
on croyoît tout , on n'obfervoit 
rien 9 on jouiflQit de cet état de 
béatitude que mn ne peut altérer. 

Ja^ patience avoit fon prix. Que 
celui qui {ait foufirir tout bas & fe 
taire, eft avancé! it eft sûr de ré« 
duiri^ les querella à leur fimple 
durée , & de né rien envenimer par 
des murmurer déplacés ^ & par d^ 
plaintes indifcrettes, ^ 

Lijic des prohibitions* 

Si)r les siuraiUes d^ ce temple 
on voyoit fufpendue c^tte longue 
lîAe qu'on étoit pbligé d'étudier ^ 
fi ro9 vouloît panreuc à^ttt utioa 



maritale» fans laquelle il n'y a pbinff 
de félicité* 

Les vivantes ; elles ont toujours 
des fuites extraordinaires qu'il eO: 
impoiBble de prévoir » parce que 
le principe eft hors de mefure» H 
eft recommandé de les réprimer ^ 
d'écouter attentivement » de ne pas 
accufer fans avoir été bien inftruit* 
Elles font un des plus grands fléaux 
du mariage. 

L'opiçuâtreté eft le fécond vic^ 
-qu'il faut.gourmander» Comme ij 
faut, po^r être hçjurenx, le con- 
cours de 'deux êtres, il n'y a point 
de bonheur où il y a beaucoup 
d'opiniâtreté. 

La Êmflçf^ eft Qdjeufer Comment 

x:ç^(er tranquillepief^t fur> le feia 

d'un perfom\agefau3^, dont les ex* 

{H^efSons font autam de menfonges; 

Hv| 



fur la foi duquel oa ne peut pas 
compter^ & qui dit je vous aime ^ 
comme on dît jie vous hais». & qui 
ae feht jamais ce qu'il dit. 

La jaloufie a du moins fa fource 
dans l'amour ; quelque terribles 
qu'en foient les e0èts, elle eft moins 
viîe que îes autres défauts» qu'il eft 
recommandé de corriger. 

L^avarice ne peut qu'empoifonnet 
une vie entière ; un tréfor n'eft pas 
f argent qu'on ferre» c'eft une époufe 
chérie dont lé bonheur nous eft 
confié» et qui» en rétompenfe, nous 
4onne tes jouiifances délicieufés 
qui font tes véritables, tcéfois de la 
terre. 

La col^e eft aveugte. Ceux qui 
umeot bien ne ta connoiflent point.^ 
Des amans» des époux fidetes»foat 
des ttodelA imperturbables dé 



douceur & de patience. On ne le^ 
entend jamais ni s*accufer ^ ni fe 
menacer, ni s'attaquer. On fait de 
quel genre eft la colère de Taraour ^ 
& quelles en font les heureufes 
fuites*^ 

Les gQÎke^ vîolens font Interdits» 
ne fervîflent-ils qu'à intimider, ils 
devroient être profcrits. Quelle 
ame afès dure a-t-elle jamais ofe 
troubler le repos de la tendre co*- 
lombe, par des geftes menaçans* 
Exprefllons anties^ articulations ca- 
reflantes , mouvemens expaniifs, 
^ voilà les feuls -geftes qui foient 
t^ permiis dans Fhjmen i tout autre 
^ e& défendu» 

L'efpxit de domination eff éga« 
lement banni. On ne commandé 
point à fon époufe; on prie» oti 
pre0e^ on conjure , on fe féduit ^^ 
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on cède mutuellement^ on- ne veut 
avoir ni tort y ni raifon ^ on nç 
gagne, on ne perd point , on eft 
en préfence d'un Dieu qu'on ne. 
voit point , cooame deux Pontifes 
égaux en dignité ^ en .vénération 8f 
ca puiffancçr Tputç idée 4e ty- 
rannie & d/9 fervitudç eftafireufejr 
L'infidélité n^ trouvoit poin( 
place fur cptte lifte » parce ^ue, 
dans les Cèdes d^ la Chevalerie ^^ 
ce crime étoît très -rare; l/faymen: 
ne ravoit point infcrit au nombre 
des délits -, il étoît très-peu connu. 
On trouyolt des épou?; repaplis 
4e ces défauts , dqnt la |ifte n'eft 
que trop nombreufe ;, -mais on np 
.pouvoit reprocher à p}ufieurs Hn- 
.fidélité : elle étoit réfetvée à des 
teros poftérleurs ; & dç nos purs, 
elle eft le plus f^fnilier des torts 
des époux» 
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A cote des prohibitions , on 
voyoit fufpendue unç lifte où étoient 
inlcrit en gros caraâeres : 

AVIS AUX MARIS. 

Les attentions font \§ partage,& 
un devoir des maris , dont rien ne 
peut les difpenfen 
. Une femme a droit de les at- 
tendre ; c'eft une dette que Thymen 
g confirmée. 

Les prévenances font fc^urs des 
gttentions , & y ajoutent plus de 
^r^ce & plus de gentilleiTe. Les 
attendions font un devoir , les pré- 
venances une preuve du plaifir que 
Ton trouve à s'acquitter de fa dette» 

Les foins font indifpenfablçs.. Ce 
n*eft.pas touf que d'élever des 
jautels 9 il faut les parer , les enrichir, 
les orner de 9eun & de diamans» 
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La parure annonce te defir d'être 
aîmabte. Il faut être paré pour fa 
femme. La négligence fur ce poioc 
tft payée par les dédains , ou da 
moins par un peu d'indifférence. 

La galanterie ptaît à tout âge* 
& dans tont état. Un^ mari galant 
avec fa femme eft fans* contredit le 
plus heureux , comme le meilleur 
des époux. Pourquoi ne fbllicite-* 
roit*il pas des faveurs qu'on ne peut 
lui refufer , 2 la vérité, mais qu'il 
eft infîpide de recevoir en tribut ? 
Il faut que » dans la dépendance-, 
on retrouve l'aifance de là liberté, 
& que celui qui diomne, croie pou- 
voir refufer ^ & cctuî qui reçoit r 
^u'on fui donne volontairement. 
Une autre idée bleffcroît la déli- 
catefle. £h ! peut-on appeler plaifîr 
ce qui eft donné ou reçu fans dé- 
Scateifet 



Les tllenf doublent les jouîf^ 
fances. Celui qui employa fes 
talens à gagner te coepr de fa Dame^ 
ne doit point les abandonner auflB- 
tôt que rhymen lui en a accordé 
la pofleffiom Qu'il n'oublie jamais 
qu'il importe de ne pas décheoir^ 
& que , s'il étoit pofldble qu'on 
reftât toujours jeune auprès de (â 
Dan>e y on feroit afluré d'un bonheur 
éternel; mais comme le ciel ne nous 
a point deftinés à une jeuneffe inaU 
térable, nous devons en compenfer 
la perte par l'ufage des talens qui 
femblent nous donner une autre 
jeuneflè & des re0ources confiantes* 
Chanter poor fon époufe, chah tes 
fon époufe^ préluder auprès d'elle 
les accords qu'elle infpire^ lui rap- 
peler ces airs voluptueux & tendres 
qui loi ont laifle le fouvenir des 
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plus doux momens , c'eft «embellir 
{es journées 9 c*eft couvrir cle rofes 
fraîches la &ulx du tems , & en 
émouiTer le tranchant* 

N'entrés point dans ce temple 
de paix, ô vous que rien ne peut 
corriger , Se qui avés oublié » les 
principes de la Chevalerie ! Il ne 
fera jamais un bon & loyal époux» 
celui qui n'a l'amé ,. le cceur & 
Tefprit d^un franc CbevaKer; 

Il me refte à décrire les différens 
exercices qui fe pratiquaient dans 
le temple 9 k mefure que les époux 
fe rencontroienc L'époufe , après 
avoir fait fommer fon mari» atten- 
doit avec impatience dans.Ie parvis» 
& n'étoît introduite (ja'avec lui» 
Combien de femmes ont ainfi long* 
tems attendu leurs époux y fans 
avoir lefpérance de les ramenef à 



leurs devoirs ! Auffitôt qu'il pa- 
roiflbît, fan époufe prenoit un air 
riant ; car on s'enlaidît par la trifteflô 
& par les pleurs, 

. Il lui étoit défendu de fe per- 
mettre le moindre reproche î il ne 
pou volt pas non plus Taccufer. Leur, 
bouche étoît clofe fur leurs torts,. 
& ne s*buvroît que pour Ce dire des 
chofes agréables, & pour fe follî- 
citer anioureufement '^ eft -, il un 
courroux qui pût tenir contre tatrt 
de douceur & tant d'^niabîlite ! Le 
tems, les inftances, une égalité de 
ton & de fituation les réconcilîoîent 
enfin. Les plus opiniâtres ne faî- 
foient pas un féjour plus long q^je 
de deux mois. 

On parloit bas ; car comme ils 
ne pouvoient rien fe reprocher, les 
expreflions de leur tendreife au- 



roîent paru ridicules ^ (i elles euflent 
été entendues. .Ces demi - voix net 
comportent aucun accent prononce^ 
& ne s'accordent point avec Vagi-' 
tation de l'ame. Il faut être en paiic 
avec foi & avec les autres ^ pour 
coriferver ce tan qui n^eft propra 
qvl'i Tamitié, qu'à Fbymen^ qu'à 
ranxourX'liabitude de parler ainfi, 
fléchit infenfibrement h caraâere 
qui étoit aigri» & on devient dou:» 
fans s*en appercevofr, 

La captivité n'étoit pas limitée^ 
nais un Chevalier qui fcroit foTtï 
du temple fens avoir retiouvelé, 
avec fa moitié , les plus beaux fer* 
mens d'amour Se d'hymen ^ eût été 
honni de toute la Chevalerie. Fult« 
on une femme douce, aimable, qut 
s'efiforce de l'être, qui aime, folli- 
du, ne fe pl^nf , ni ne commande f 
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c«lut là feroic un qionftre^ O temple 
de paix, je le répète, pourquoi n'avés- 
vous exifté que dans rimagination 
d^s Romanciers de là féerie ! 

A force d'être enfemble , de fe 
rapprocher fans celTe, & de faire 
une étude de Part de plaire, oa 
devenoît amans & maris. Les cœurs 
froids s'échauffoient» les cœurs ja- 
loux fe calmoient ; ceux qui avoient 
été trompés , revenoient de leurs 
»erreurs ; & ce qui valoit mieux, 
ceux qqî, pour nç fe fconnoître pas 
?ffés^ ayoient négligé Içs moyens 
^uî ctoîent en eu^c, en apprenoîent 
rufage,9c les efforts leur donqoient 
des grâces inconnues * un charmé 
puiflant* 

Le rameau facré étoit devant 
l^urs yeux. Ce prix de p^x , ce 
%Q9 de réço^iation Içs tiçnait en. 
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haleine, îl falloitTappercevoir fur fâ 
tige. Tant qu'il étoit courbé , - îl 
teftolt des obttacles à furmonter ; 
mais quand la voix , la main , les 
yeux, le coeur, les fens & Tame 
étoîent d'întdligençe , le rameau 
jjaroiffoitj ils pouvôientfe profterncr 
devant ce pouvoir magique , & 
fortîr du temple. Un charme unî- 
verfel les fuivoît , & multiplioît 
autour d'eux les aimablesLilluiions« 
Le^s Chevaliers apprenoient que 
la force ne fufEt pas , que Thouneur 
s*étend à tout, & que la vie eft une 
lutte contlnuellcoù tout eft acheté, 
& quil y a autant de gloire a fortîr 
vainqueur de tous les combats, qu'à 
bien aîmcr & à favoîr plaire. Les 
ëpoux devenoicnt meilleurs. 
' lies femmes , piar les efforts 
qu'elles ivoient fait , avpwntipprîs 



par quels moyens on peut enchaîner 
& ramener un époux. Je le répète 
une troi&me fois » ô temple de: 
paiïc 9 pourquoi h*avë&-vauà exifté: 
qtiedapsi'imagbation des Romao*. 
csers de la féerie! pourquoi n'exi&. 
teriés-vous pas? Qui de nous ne' 
reconhoît le befoin d'une pareille 
iQflkudon ! en fentit^on jamais fî 
hlen ia néceilité ! Vit - on jamcfis» 
plus de délits contre Phymen ! 

Lifvart & Gradafilée fo regar- 
dolent ; ils- fe difoient : «— * Nous n'y 
viendrons )amais ; non, ce temple 
n'a pas été édifié pour nous, & 
pour tous ceux qui nous refTembieiit. > 
ïérion en diibit autant à Gricilerie^ 
Ils reprirent le chemin du château 
du miroir d*amoor^ où ils arrivèrent 
le lendenaain su (bleilTCôuchaçt;.; 

Le priBfniec pas-^devoid êtic^^a» * 
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eordé au plus jeune; cefutLûcencié 
& fon époufe qu'on deÛipa à ouvrir 
la marche. La Reine voulant plai<- 
fanteir Lucencié fur fa figure , lui 
4U : — ^ Je ne cross point qu'une 
tuffi belle figure que la vôtre , ne 
fe puifle trop repriéfenter en ce 
miroir t je n^ penfe pas aui]i que 
votre feu amoureux fe puifle afies 
échauffer , que chofe fi lai^e puillc 
faire le devoir de ce que requiert 
amour. — Vous vous abufés étran- 
gement 9 Se fiiiliés de vouloir 
juger le coeur de la perfonne par 
1» vue feule ; car je vous afllire 
qu*amour ne pourroit faire plus 
grande preuve de fa puiflance qu'il ^ 
a fait en moi, ^-^ Out*dà. — C'eft- 
peu de çhofe d'endurer les travaux 
9c angoiffei que donne amour ^ Se 
ne doit l^paime s'en plaindre ^ 

(quand 
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quand à la fin récompenfe s'enfuît; 

Biais fi on eft deftitué de toute efpé- 
rance , l'amour alors eft une certaine 
maladie qui ne lailTe jamais fon 
homme en paix» Si le miroir ne 
repréfente que les plus loyaux, je 
ftik affuré de m'y voir par - deffus 
touSé — J'ai une grande envie de 
vous y voir. — Quel guerdoii m'en 
donnerés-vous ? —Non autre , finon 
la jouiiTance de voir un fi étrange 
cas-, mais vous même qu'efpércs« 
vous en rapporter plus que moi? 
— La préfence & la contemplation 
de votre beauté, qui me conten- 
tera; eftimés- vous cela petite ré- 
compenfe, & davantage , j'efpere ; 
car fi vous ni'y retrouvés, certes, 
alors n'aurés que fatisfaftion en 
recevant grande certitude de mon 
attachement; ce que je voudrois 
Tome y % I 



apprendre, c'eft quelle eft la pulf- 
fance qui peut être attachée à ce 
mîroir d'amour fi renommé. — ^^Je 
n'en fais autre chofe, reprît Périon j 
fors que ce château eft gar4é par 
deux Chevaliers. Chacun y entre 
comme il veut , toutefois phrfîeurs 
y font arrêtés ; & ceux qui vfi^ 
viennent, ne veulent jamais dlro^ 
autre chofe' fînou qu'ils ont vu h 
plus étrange merveiljis , & tous y 
laifl«nt leurs éc^s. Voilà» Seigneur , 
Ç0. que j'ai entendu dire d& l'aven-» 
ture à laquelle les Damés & les 
Damoifelles pçuvent aufll^bien aller 
que les Chevaliers — . 

A peine il avoit Uni de parler » 
qu'on vit paroître deux géans armes» 
fie s*avançant auprès d'un' perron 
d'ivoire 9 Perion lut cet écriteau. 

jiu ums' fU€ les puiffans lions 



auront été la clarté du miroir â^a'^ 
mour par la foret de la refpUndeiir 
de leurs heaulmes , ces myfieres 
feront perdus ; le/quels ils ne recou" 
vreront jufquà ce qt^ils voyent en 
iceux leurs pojfeffeurs égarés , ^ 
que les très'luifans rayons confom-' 
meronp les iruines univerfelles. Et 
ne pourra perfonne connoUre ces 
fecrets ; car le moyen ri a encor^ 
été révélé quh celui qui fit cet ou^ 
vrage ; & pour lu vengeance du 
glorieux Furio. Celui donqucs qui 
voudra jouir de fa rememhranu\ 
touche le perron , fr t entrée lui fera 
ottroyée , moyennant les conditions 
qa il trouvera en fortaïki 
Pérîon prît une trompette &fonna, 
un géant parut entre les créneaux 
du château , fc lui dît : — quî es tù 
qui il hautement publies ta ve* 

lij 



nue en ce lieu ? — Ami , je fuis 
Chevalier errant, qui cherch.e Içs 
aventures étranges p, defire fçrt 
entrer cé^ns pour y voir les jnerr 
yeillçs 4^^^ j'^î ^^P^ ^^i parler ; 
i|c pour donner fin à quelques une^ 
s'Um'eft poffible : plus, certes, pour 
fatistaire au vouloir 4'3utrui qu'^ 
monfeul defir, — GhevjiUcr , voiis 
y. pouvez entrer furement; mais 
d*en (ortjr.^ ainfi (ju'îl vous plaira , 
je ne fais s'il vous fera permis. : pair 
quoi je vous confçîlle de n*y entrer, 
fi ne voulés obéir aux conditions 
'^ ftatuts qui y font étal?Us, — Nç 
te foucie de cela, ouvre-moi feu- 
lement la porte , car des condi- 
tions , je n'en veus enfreindre au- 
cunes fi elles font raifonnables^ 
*-- Attendés^moîdonques un petit ^^ 
je vous irai Caire ouverture, & fi 



ifous êtes bon Chevalier , il faudi'a 
tantôt que vous en faffiés épreuve , 
iStiais autrement fi vous cte^ couard, 
}e vous aflure que v6us Tachetefésl 
bien — . 

On rit .du foupçori dé côuaN 
dîfe , dont le, vilain acctifoit Périon 
de Gaule. «^^ Né vous inquiétés 
point , dit-il à Gricîlerie , puîfqu*ort 
ne reçait dams ce château qu'une 
feule perfonnéà la fais, attendes- 
moi ici patiemment , je vous en 
rapporterai bonnes nèuveltes. — ' 
Grîcilérie rî^ofa poirtt s'oppofer â 
cette réfolution, elle auroitvouW 
partag^er les tfavau je de Péïïon , & 
parut fâchée de né pas pouvoir 
contenter fa curiofifé. 

Périon étant entré dans'îa tour , lé 
vilain lui montra deTaotre côté urt^ 
cheminentredeux vafHées,& lui dit: 

liij 



— Chevalrer, voilà Ja vole qui vous 
conduira au lieu où font les aven- 
tures que defirés voir, fuivés^la 
fi bon vous femble ; car avant qu'il 
foît la nuit fermée vous y trou- 
vères affés à qui parler , & vous 
gardera-t-on bien de retourner au- 
tant délibéré que vous êtes. •— Pef- 
pere tant en la bonté de Dieu , 
que je retournerai auflî fain & dif- 
pos que je le fuis maintenant — , 
, Il fulvit le chemin de la vallée-, 
jufques à ce qu*il apperçut un châ- 
teau flanqué de quatre groffes tours , 
disantes Tune de l'autre environ 
d'un trait d'arc; en l'approchant 
il vit une porte de fer devant Ja- 
quelle il mit pied à terre , il atta- 
cha, fon cheval à un arbre voîfin, 
& enfuite il ouvrît facilement la 
poite. l^a cour de ce château étoit 



ornée d'une galerie tournante , au 
milieu étoit un étang rond, dans 
le fond on voyoit un trône de cry(- 
tal ayant douze degrés , fur lef- 
quels étolent pofées deux ftatues 
aflifes qui tenoient dans chaque n^ain 
un rouleau d'où s'échappoient une 
vive clarté qui éblouîfloît ia .vue. 
Deux fentîers'^d'or conduîfoîent 
depuis l*étang jafques au trône ^ 
. & ctoient bordés par des perrons 
vermeils , chargés des écriteaux 
fiiivans. 

Qui voudra éprouver la valeur 
de fa perfonnCi prenne le chemin du 
trône , qui ne fe peut paffer [ans 
grand i raya II, toutesfois Ji le per^ 
fonnage efl telqiLil miritey monter \ 
fera égal en bonti à celui qui éft 
au-deffîis , fr recevra la hague de 
refplendeur £ entre Jes mains , pour 
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gloire & fureté de fa tête. Mais s il 
neji ttl^ fa renommée demeurera 
afloupie\£f en témoignage de ce 
laijjera ici fon écu. 

Le fecoad écriteau contenoît ce 
qui s'enfuit : 

Qui veult éprouver la valeur de 
fa beauté prenne la voye du trône 
où lui fer a baillé un joyau^de gloire ' 
& viSoircy tel quilfe pourra ac^ 
comparer à la beauté de l* image qui 
ejl au- deffus ; Jinon il nira non 
plus avant que fera le mérite de fa 
beauté* . • 

Après cette lefture , PérîoD.re- 
garda au-'deffusdu premier perron 
où il vît plus de trente écus fuf- 
pendus en Tair fans tenir à rîea , 
Je plus vQÎSn n*approchoit du trôn^ 
qu*à dix pas , un feul avançoît 
iufqu*aux degrés ^ c*étoit celui de 
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Gricilene, Quelle fut fa joie ett> 
trouvant ainfi: honoirée une épofafe 
chérie! Mais comnie les yeux d*un. 
époux ne font plus fufceptibles^de' 
fe remplir de ces aimables illufions, 
qui entretienent les amans dans une 
erreur favorable à la beauté de 
leurs Dames, il^ 'revint pi ûfieurs 
fois fur 1- image ^ craignant d*étre? 
abufé par quelques préventions 
fantaftiques î eétoit Grîcilerie, 
Après l'avoir admirée , ii 'fitlce 
qu'un époux fe permet , it la ]V^ 
gèa & Texam-en fut très '^fèvere; 
Il femble que ce qu'on |>ofredd 
»'a plus le même prix qo^aûpa?* 
f avant ; à force de voir le; même 
obj^t , il femble ^u?on ^^ veut 
plus y trouver la^ ^m^é^beiMé j 
&qùV)T{aiâ)e Wêon^raire à y chet^ 
cher dej défauts»^ ÊK î. pour^iïci 

Iy 
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Cette injufiice ! Eft-il quelqu*un quî 
fe foit jamais avifé de trouver laîd 
l'azur qui fe déployé dans le ciel ? 
Cependant le ciel , les aftres , & 
Tazur font bien plus vieux que 
nous. Pourquoi ne verrions- nous 
pas avet le roême plaifir , tous les 
jpurs la même beauté. Ah ! puif- 
fuc Périon a pu avoir ce tort , faut- 
il tant condamner les maris vul- 
gaires ! 

Pérîoh apperçut auprès de l'é- 
tang les portraits de la plupart des^ 
Dames de la Cour de Trébifonde 
& de la famille d'Amadis. Quel 
malheur pour elles » fe difoit-il » 
qu'elles foient' fous les murs du 
(bateau 9 fens pouvoir arriver juf- 
gu'kiy & qujelles foient privées 
dt^.plaifir de jouir d'un fpeâacle 
auft.raviffîu^ 1 Cefl un triomphe 
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pour les Bames, celui qui peùf- 
être les flatte le pJus, que d'être 
belles , defe l'entendre dire, & de 
recevoir des hommages refervés à 
la beauté ; toute autre qualité les 
touche moins , & elles pardonnent 
mente plus atfément la cenfure de 
leur cœur , que celle de leur beau* 
té. L*amo ur- propre efl;(î pulflant^ 
que ne fait - on pas des Dames , 
quand on fait employer finement 
cette puiiTànce ! 

Dans' une chambre feulemeht 
éclairée du feu qui fortoît du cadre 
de tous les portraits qui y étoiènt 
fufpendus , Périon reconnut Ti* 
mage de Furîo Cornelîo , qu*A- 
madls de Grèce ayoit combattu ^ 
& celle d^Amadis de Grèce : après 
les avoir conGdérés il retourna aux 
perrons pour comn>encer 1 entre- 
Ivj 
i. 
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prife , Sc^embraflant Ton écu , Tépéé 
nue au poing , il fit une invocation 
que les maris ne font plus pour 
l'ordinaire. O amour , qui tiens fous 
ton pouvoir , non - feulement les 
^ humains ^ mais les plus puiflans des 
Dieux ^ tant du ciel que de la terre, 
je te fupplie à cette. heure d'être 
favorable à celui qui a toujours 
tîonoré & révéré ta Majefté fur 
tous autres Dieux ; & vouSy belfe 
Gricilerie , prêtés-moi feveur , & 
oe doutés de la grande affeâjon 
que je vous porte. . « . 

Cette în^vocatioq étant finie., îl^ 
marcha en affuranca, & s'avança 
à dix pieds de diftance» Les écuf- 
fons qui fembloient fufpendus à 
la hauteur d'une Jance , s'abaifferent 
auffi bas & de la même manière 
<qu'on les porte i 2c fans apper- 



cevoîr rien autre ^il fe fentit chargé 
de tant de coups de tous les cô«* 
jtés , quil fayiit deux ou trois fois 
être renverfé dans Tétang ; mais il 
fe défendit ft bien ^ frappant à 
droite & à gauche , . qu'à la fin il 
pafla oi^tre i les écus remontèrent 
à leur placer Périon- fe fentoit ce^ 
pendant toujours pre(£é par des 
forces puiflantes ^ qui à pluiieurs 
Tcprifes firent pli^ fes genoux > & 
Çc le contraignirent de fe fouteniir 
ûir fels mains* Il parvint jiufqu'à 
Vécu de . Grieflèrie ^ qui s^abaifTà 
comme les autres, & le repou0a 
tellement qu'il recula deux pas en 
arrière. Cette réfiftance de lap^ft 
de Gricilerje l^étonna ; il eft i^.râre 
q.a'une épovtfefoit a0cs forte pOi/s 
relancer un mari. ' q^ui ^ fe preCente 
armé 4e. la pUis g^nde oofanieraj 
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lien eut une forte de clépit,& revint 
au combat avec tant d'opiniâtreté, 
donna tant de coups , multiplia fi 
bien fes forces , qu'il parvint jufques 
au trône » & autfîtôt Técu de Gra- 
dafilée reprit (bn ancienne place. 
Tout n'étoit pas dit ; il falloit mon«^ 
ter fur ce trône & à chaque pas 
H étoit repoufifé 8c perdoit les avan« 
tages qu^il avolt obtenus ; e(t • il 
quelque chofe d'impoflible à celui 
^ui veut bien ! de quoi un opiniâtre 
vouloir ne vient il point à bout ? 
6 ceux qui fe plaignent de n^avoir 
jamais réuili dans leurs entreprtfes, 
ne doivent accufer qu*eux*mémes. 
Ils n'ont pas bien vouliit. 

Périon parvînt enfin fur letrone, 
s^affit en contemplant les traces de 
fes combats & les marques écla« 
tafites de fa viâoîre ; îl vit deux 
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în)ag€$9 exaâemeiit reÛemblantes; 
Tune repréfçntoit un Roi , & l'autre 
une Reine , ayant chacun des Cou* 
tonnes -fur leurs tçtes; fur celle da 
Roi étoient gravés ces mots : 

.^madis de Gaule le nompareil 
^n force , venu » & beauté , eiure 
tous ceux de fon tems* 

Sur la couronne de la Rein^ 
étoient gravées ces lettres ; 

Oriane la nompareille eh ieauti 
& loyauté^ entre les Damoif elles de 
fan tems* 

Au milieu de ces deux images 
étoit, placé un miroir , dans lequel 
étoient retracés les difFérens pé* 
riodes de leur vie. Une infcriptioo 
dîfoit : . 

Ces travaux demeureront figurés 
fn ce prifient mirêir iamcuts juf- 
quà ce que la dernière courqnne 



ftfd garnit par la comparu de 
celui qui emportera le heaulmem 
Amadis tenôit en effet un heaulnie 
d*où jaillîffoit une vive lumîere# 
Périon s'arrêta avec attendriflemcnf 
fur le miroir d'Amàdis, & y vit 
ks aventures dé la roche' pauvre $ 
qui Tavoient fait nonimer le beau 
ténébreux , ^épreuve de Vaf c des 
loyaux amans , la chambre dé*- 
fendue , les chapeaux de fleurs & 
Fépée. . , 

Ayant enfuite tourné la- vue d'un- 
autre côté,if vitpeiritun écu tel'que 
le Cen , où étoîent reprcfentées 
toutes fcs vailfontes cntreprîfes. H 
voulut baifer les- «mages d'Amadîs 
& d'Oriane ; au même inftant le 
heauïmè fe détacha de là main du 
Roi , &:il le fentît plac^ furfatête. 
Une voix s'écrîà : fors , eau 
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tu Vas être affailli. En effet les deux 
géants armés s'avançoîent pour le 
prendre en trahifon , il retourna fur 
Tes pas , & defcendit dans la cour 
comme étant le lieu le plus favo- 
rable à un combat; mais à peine , 
il fe retrouva auprès de Tétang , 
que le heaulme d'Âmadis perdit 
fa brillante clarté , Se devînt une 
armure ordinaire , excepté qu*il 
I refta azuré & d*un beau poli. — Beau 
Chevalier, lui dit un des géans, vous 
vous tenés pour bien heureux dV 
voir été juques ici tant favorifé des 
Dieux & de fortune , qu'ayiés 
gagné le heaulme que .vous por* 
tés; toutefois, ce n'eft pas en- 
core aflfés , car il convient que vous 
juriés tout ce que jurent les autres 
. qui entrent céans. -^ Je ne fais quel 
ferment ont fait les autres , par* 



quoi dites- moi les chofes que vous 
voulés que je tienne par ferment, 
ficpeut-ctreque je les accompUrai 
& tiendrai , encore que je ne les 
euflfe jurées 9 comme y étant tenu 
par raifon & équité ; mais (î elles 
répugnent au droit & honneur , 
foyés aflfurés que je perdrai plutôt 
la vie, non-feulement avant que les 
jurer , mais qu*endurer en ma pré- 
fence l'exécution d'iceHes. — C« 
que vous devés jurer , répondit le 
géant, eft que vous n*êtes ni ami, 
ni allié du Roi Amadis de Gaule, 
sii de foD lignage, & que vous 
aiderés à venger la mort de Furio 
Cornelio mon Gis , toutefois ic 
quantes vous en ferés reqyis.-^Cer- 
tes, reprit Périon, le defir que vous 
avés de venger h mort de votre 
fils eft fort à blâmer , vu qu'il mou* 
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rut fans qu*on lui fît trahifon. Quant 
à moi, je vous déclare, que pofé 
le cas que je ne fuffe du lignage 
de ce vailhnt Roi Amadis de Gaule 
dont vous me parlés , je ne vou- 
drois jurer telle chofe , fant con- 
traire à rhonneur & à la vertu. 
— Je crois que vous êtes du 
lignage de ce méchant qui mit 
à mort (î malheureufement mon 
Éls, puifque vous prenés (î bien 
(a défenfe ; mais puifqu*il cft axtifi, 
je vous jure qu'avant de pafler 
outre, vous porterés la peine qui 
lui eft due. — Pardieu , je ne nierai 
pour chofe au monde que je ne 
(bis du lignage de xe bon Roi qui 
n'eut oncques (on pareil en vertu, 
& en bonté ni prouefle, & avcs 
méchamment menti d'avoir dit le 
contraire -r* 
Il mit auflltôt Tépée à la maîB 
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pour parer les coups de cimeterre 
que le Géant liri portoît. Le 
heaulme dont îl étoît couvert, le 
préferva de plùfîeurs bleflures ; i! 
lui fembla qu'une puilFanee ma- 
gique Tâvoît rendu invulnérable. 
Le Géant , fatigué & bîefle danrf 
toutes les parties dé fon corps, fe 
retira , confiant fa Vdttgeance à des? 
Géants qui ne furent pas plus heu* 
reux que lui. Une Géante fe ^ré- 
fenta à fon tour , & faillit mourif 
de douleur en voyant fes deux fitsf 
étendus morts fur le fabîe. Eller 
reprit conjioiifance pour accabler 
Périoâ d*imprécation^. Dans fa co- 
lère, elle lui apprît que cet enchan- 
tement n'avoit été fait que pouf 
furprendre un jour Amadis de 
Gaule , qui y feroit certainement 
attiré par un motif de curiofîté ^ 
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comme fous les Chevaliers. H 
s'applaudit de l'avoir détruit pat 
fon courage,& par les viâoires qu'il 
venoit de remporter, le château 
étoit tombé en fa pofleflîon , & il 
pouvoit déformais en difpofer à 
fon gré. Un Géant, à qui il avoit 
Jaifle la vie, lui dît : * — Si ne 
voulés retenir ce château pour vous- 
même , je vous fupplie de me le 
laifTer, à la charge toutefois que je 
vivrai déformais- fi bien, que J'ai 
efpérance d'impétrer mon pardon 
de tout^ la lignée d'Amadis, que 
vous avés délivrée d'une cruelle 
embûche, en détruifant cet en- 
chantement. -^ Je vous le laifle de 
•bon. cœur, & autant en ferois*}e 
quand il feroit de mon propre pa- 
trimoine; mais, je vous prie, dites* 
moi le furplus des coutumes & 
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conmiîons qui étoîent établies céans, 
& celles que les Chevaliers dé- 
voient jurer. — Vous avés prefque 
entendu les caufes de cet enchan- 
tement, La première étoît pour 
venger la mort de Corneîio , & 
^pouF donner la gloîre d*amour à 
ceux qui font au trôné, & celle 
des armes à ceux qui pourroilt 
gagner les heaulmes, pour aufquels ' 
aller faut prendre ce fentîer que 
voyés, & tous' ceux qui entre- 
prennent d'éprouver l'aventure, y 
vont fi avant que leur prouefle le 
niérlte, les uns plus , les autres 
moîas j & quand ils ne peuvent plus 
aller avant potir quelqu'efFort qu'î/s 
feflent, ils tombent dans Tétang 
duquel ils font incontinent jetés à 
bord par la violence & émotion 
des ondes, tout atnfi que vous avcs 



pu voir que nous avons été repouflc s 
mon couiln & moi. Et il en ad«* 
vient autant aux Pamoifelles qui 
veulent éprouver l'aventure, lef- 
quelles vont par cet autre fentlcr 
jufqu*à ce que l'une d'elles par- 
vienne à lui ô ter la couronne par 
fon excellente beauté ; davantage 
tous les Chevaliers qui ont éprouvé 
Tavcnture Jufques à préfent, y ont 
laifle chacun leurs écus aufliloin que 
s'étendoit le mérite de leur prouefle, 
& les Daçies laifTent en Tair une 
impreflîon de leur propre phyfio- 
nomie telle qu'elle eft , fuivant 
le rang que leur donne leur 
beauté. Au furplus , nous faiOons 
ferment aux Chevaliers, après qu'ils 
avoient éprouvé Taventure^de nous 
dire s'ils appartenoient en rien au 
Roi Amadisyou s'ils étoient de fes 
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kmls , afin de faire cruellement 
mourir ceux qui en feroient 5 & 
h'étant point de fa parenté ou 
alliance, ils juroient d'aider de tout 
leur pouvoir Corneliov 

Et n'eft venu pas uft de fes pa- 
rens^ finon vous, mais bien quel- 
ques • uns de fes amis qui font 
détenus dans les fofles., lefquels 
j'élargirai à^réfent s'il vous plaît, 
pour rhonneur de vous & de votre 
père ; & auffî pour autant que je 
connois maintenant le tort qu'on 
leur a fait, vous priantm'en excufer 
de ma part, comme l'ayant fait par 
ignorance. — Mettes doncques eh 
liberté tous les prifonnîers qui font 
céans, & leur rendes leurs armes 8c 
leurs montures — . 

Le Géant exécuta promptement 
cet ordre ; tous les prifonnîers 

eurent 



eurtnt la. liberté <l'aller où ils 
vpudroiei^t , & de recommencée 
jours courfes , Pérîon , celle d'în- 
troduire une Dame ; il manda 
Gricilerie , qui qe fe fit ppin^ 
attendre, & avec laquelle il par- 
courut les merveilles dont une 
J)ame feule pouvolt détruire L'en* 
diantemenL — De deux riches 
couronnes qui y font^ dît Pérîon 
à Gricilerie, Tune vous eft due,fî 
elle peut fe gagner par excellente 
beauté. — Monfîeur, dit -elle en 
plaifantant , vous aurés telle opinion 
de ma beauté que vous voudrés ^ 
toutefois quoique je (ache que 
tel bien ne m'efl; dû, je ne laifleraî 
pourtant d'y aller, puifqu'il vous 
pl^t m*y conduire -^, . 

Aptes qu'ils eurent contemplé 
les ftatues qui étoient auprès d^ 



la faite dans laquelle îlt fe froH- 
Voîent, BrideJnîe, quîavôît accom- 
pagné Grîcilerîe, voulut éprouvct 
la premîereies avefttufes des/entiers^ 
'Une des têtes qui étbîent forpcnduès 
en Taîr s*abaîfla , & dïe fe fcntît 
repoiifler d'une étrange manière. 
Au roême îriftânt, eflé vît fon effigfe . 
Véléyer dans Taîr, &fe placer parmi 
les tête^ dexélles 4i^î n'avbîent pas 
'été plus heureufes^ qu*eKe à cette 
épreuve. 

^ Grîcîlerfe ayant commencé de 
'xnarcher dans le fcntîer i les effigies 
^uî étoîent fufpëndues ^abaHTerent 
pour la fàluer. II lui fembla que 
chacune d'elle ta conduifoît de nnrin 
'en mâîn -pour f empêcher de tré- 
bucher, jufqu'a ce qu*eîle fût par- 
venue fur les degf es du trôtrir od 
elle monta î'éfôftnée d^ voir les 
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images d'AsR^d)$ Se d'Orlane, & 
voyant retracés é;m^^ ..le jmroir. 
d'amour leurs tra^îMX; ,& leuri 
peines j eUie s'écria que vraiment 
ils a voient jDien mérité ifitleglaiGef 
& renommée-^. L'image à'Orimm 
l^i mh une couronne fiir la tête au 
(on des iÀflxumens i& au cbanp 
des fyrenes» fGcicilerte:, apiès Un 
trioippiie auffî pompeux^ levintfu^ 
^s pas > mais airrÎKée . auprès, de 
Périon^fa t^rHluotexxiuirQnne.perdît 
loàt iovk éclat. £ie Géant lui idit 
que autres JDames viendcoietit uik 
}our pour tecmîoer. cet .enchante^ 
ment ^v Se qu'elle devok s^eâimec 
heureufe d'avoir obtenu^cette couï- 
raïKie» qui prouvQÎir ScJ^m amoiçr 
ic (a beauté*. -1— lELle demandaii 
l'image de Gradafilée n'était :poiiA 
en même liea l «m JLe Qéant lui 

Kîj 
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répondit: Ai eu cônnoifTance, par 
Tavis du grand£nchànteur Aftiàbel , 
que autres enchanteméns lui font 
téCetvés; & que gloire brillante & 
perpétuelle l'attend dans tous les 
tems & dans tous les-pays— • 
: Revenus au iieu où ils ayoient 
quitté toute la Cour qui les atten- 
doit avec impatience , ils racon- 
tèrent' ce qu'ils avpient Vu , & 
tattetent Acnadis de Gaufô & 
Priane , en leur apprenant que , 
parmi les Prîncés .vaiUans & les 
Dames bien aimées& bien aimantes, 
iU tenoient Fun & l'autre la pre- 
mière place (ur un trône enchanté. 
li'enchîCntement, en effet, eft réel , 
quand deui^ perfonne^s réunifiant 
les mêmts qualités , fe trouvent 
affifes furie trône. Qae ^anqueroît- 
|U[ à Uttc bonheuc? L'héritage de 
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leurs pères devient pour eux une 
conquête *, & queîle plus douce Se 
plus flatteufe conquête qu'une belle 
réputation acquUe par des qualités 
honorables ! Ce n'eft pas feuleioent 
régner, c'efl: être en même tems 
Roi & le premier des humains. Il 
eft fi rarre de trouver fur, une placf 
aufli élevée Tamour dans les litns 
de rhyménée , que l'Impératrice 
Oriane devoit fervir.de modèle. 
Gradafîlée le deviendra un jour, 
& certainement Lifvart fera cité 
parmi ces Princes auxquels h pof- 
térité ne peut pas faire le moindre 
reproche. Il fut brave , il fut aimé ^ 
il fut fidèle, & dans Thymen il fera 
fi tendrement attaché à la belle & 
tendre Gradafilée, qu*il méritera 
rhonneur de trouver une place à 
côté d'Âmadis de Gaule , qui fe 
K.iîj 
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glorifient déji de le compter parmi 
ceux de fa race. 

Leur retour à Trébîfonde fut 
marqué par des fêtes & par de 
briihns tournois , auxquels Zirfée^ 
Urgacrde & lé vieux magicien Al- 
quîfe , iavoient invité tous les Che- 
valiers de la famille d^Amadis, 8c 
]ufques à TEcuyer Gandalin ; maïs 
avant defîgnaler leurs enchantemens, 
ces trois perfonnages permirent à 
toute la troupe d'aller vîfiter Tenfer 
tf Anaftàrax, pour que rien ne man- 
quât à feur gloire , ni aux épreuves 
^ar lefquelles les loyaux & vrais 
amans ne" manquent jamais de pafTer. 
Anaftarax étoît un amant, & Tenfer 
étoit daris fon coeur, car il n'avoît 
pas étéTieiireuxjcet enfer étoît un 
emblème de tous les Chevaliers 
amoureux préfens & à venîr^ 



. -Les JSïarafs/wtrftppîlrçïH voloa-t, 
'tiers oetteixoBrfe^ parce ^u^rhon- 
neur de détruire cet. çaçfeanîano^Ql 
^toît réfervé à la plus belle 8^ à 
3a plus fenGble , & toutes fe. flat- 
toient d'obtenir cette ;gloitd.ïi ny 
â , en efSet y pkts d'enfer en amour ^ 
^(lafKl tn)e maitreCe chérïs e&tout 
à la fois belle & fennhle. Heureux 
celui qui a trouvé ce merveilleux 
■tréfor l la gaieté préfidaaii xc^a?gèï 
^ar les. Dames laYoôeat que^ U 
^ea^i^é feçoit nti c^jcarme de plU$ 
^ar la gaieté.;: ôh atriva jQyeufe-» 
flnent auprès At ren^er^ <Dq gv^de^ 
vapeurs, l'en viroan^ieW » .<tes cri^ 
Se des ' géiûiâei3iens..arifi0nçQÎf^i>S 
Rapproche, de bè tenrihle féjomr* ' 
''. Ar fon approche^» les Daibes fe 
fetitirent faifies,d*unei frayeur noire 
j£ profonde, eUçs^eot.le itgne 

KÎY 
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de la croix 9 fe prirent^par les mams 

£c avancèrent fufques au perron , 

d'où la plupart furent repouffees 

Tzm qu'il fût poflTible de paffer 

outre. Les Chevaliers fe mirent à 

rire : Nous voyons bien, dirent- 

ils^ fi vous né faites autre chofe» 

que vous gagnerés très-peu d'hon* 

»eur dans cette épreuve» 

Gradafilée mit fon armet en tête , 

Pécu au bras Se Tépée au p<Mng9 

ic prenant > Griciierie: par la maitr, 

elles marchèrent enfêmble au mîljeu 

'«les brouillards , & furent perdues 

de vue ; on entendit auffitôt, le 

bruit du tonnerre qui retçntiflbit 

d'une Ynaniere effrayante, files n'en 

furent point intimidées, non plus 

que des trfflemens ées ferpens & 

des rugiflemens des bêtes féroces» 

Elles n'étoient pas éloignées 4u 
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château ; Gradafîlé« fentic,qu*on lui 
mettoît la main fur fon écu , & fut 
pouflee fî rudement, qu'elle faillit 
tomber à la renverfe. 

Parvenues, après beaucoup d'ob# 
tacles 9 dans le château , elles en- 
trèrent dans une chambre re^len- 
difTante, où étpit Anaftarax, Elles 
ne virent qu'une flamme brillante , 
& entendirent quelqu'un qui fe 
plaiguoît amèrement, & fembloit.fî 
cpuifé de foiblefle , qu'il ne pouvoit 
prefque pi u^ articuler fa plainte. — 

, Hélas, difoic-il, eft-il poffible qu'un 
plus grand malheur m'eût pu ad- 
venir. O cruel & trop ingrat amour, 

. quelle offeofe t'ai - je pu faire qui 

^ mérite un fuppliçe aufii affreux ! 

. & quelque grande qu'eût été mon 
offenfe, ne te doit il pasûiiHre de 
^'aYoirUilïléfouffrir fi lonjjuemeiit' 

K. V 



Hélas! Mâdattie , que tant me coûte 

chef votre regard! où eft maînte- 

" nànt ce doux vifage qui me IbutîAt 

fi long-tems dans refpérance & 

même dans la joie? où font ces 

chants ihélodîeiix ? où eft cette 

doiice harmonie dont' vous & moi 

avons en fi grand plaifir repu nôtre 

àriie? O plaifir trop cher vendu , ô 

douloureufe fin d'amour t hélas! fi 

j'aî péché en vous aimant, c*eft une 

faute trop digne dé pardon ! -O 

Reine d'Argenes^ qui avés bien le 

' pouvoir de me donner quelque 

relâche , comment pouvés -vous 

' permettre que je fois tant înhu- 

/ïhaînement traita pour aimer? que 

* ne pî*ènvoyés-Vou$ le remède que 

vous m^avés' promis , ou bien la 

; mort? vous favés l'a' peine que 

^ V5 fovtfrp, VOUS «tes plus' ttuellc 
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ettçore que mille morts «iifemtW> 
Aifreufe -deftinée ! pourquoi dé* 
Xenés-yoi^ (i; Iq^guement les per^- 
Tonnes tant deiirées qui doivenjt 
fair^ cefler mon cruel .ixiartyre i 
Dieux immoiTt els^,: donnés au moinf 
jqudque trêve i\ mon cœur, que 
Ijts flamines çiQ£ifqniakej;it nuit & 
jKi^urr— .! ^ 

Gradafilée voulut fe. jeter dans 
,4a flamniie i^Oî^ir d[élivr^r jA-uaftarax 

^quelle . «ntend^f?- §' Sfi^'l^fr; ^ 

^voyait, poînt,;. par fpp coçutr q^i 

^voit fi ^(^g-tems conni^ tau|e^ 1^ 

jpeîne^'de Tainpurjavoit exîdm;é4^s 

/touripet>f de cet .enfer dont. J'ipfôr- 

4ifné Prloc^ .fe;,plaigqoit, U ,^vpît 

:>99Pmé ISlignée^^ns ia douleur s il 

. Vafçqifcfoit cru. de, rigueur ,. pu d'in- 

diff^nce; ç'étoii:ilors,cjue fa vajx 

prenoU TOc-force nouvelle ., & #» 

fcvj 
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s*appercevoît que ce fou venir étoît 
le fuppfice le plus cruel qu'il efi- 
durlr au milieu des flsnmnes qui le 
coùvroreut. 

EUeparvîntjufqu*àluî;& comme 
la plus belle & la plus fenfible des 
Dames poùvoit adoucir h tourment 
d'amour , ette le toucha , le tira du 
lieu où it étoit , & Temmeha devant 
Gricilerie, non fans avoir été obligée 
de* livrer des combats terribles 
"contre des Gésaih îtivifibles ; maïs 
Anaftârax lui échappa , & elle eut 
à' fe dëfèrfdre' contre un thevâlier 
opiniâtre, dont la colère doubloît 
la force & le courage ^ fi bien qu'ils' 
fe ferrèrent étroitement, fe traî- 
nèrent à terre , &- roulèrent aVec 
un fracas feflfirayaht le long de Tef- 
calier. Gricilerie crut que Grada- 
filée n'étoit plus ^ fa furprife f»t 



extrême en Tappercevant fur le 
dernier perron , tenant cmbraffé 
Técu du Prince Anaftarax^On lifoîk 
fur un écriteau qui venoit de fe 
couvrir de nouveaux caraâeres : 
Cen eft ajfés 9 Gradafilie , pouf 
votre gloire ; vous avis 'ptàuvé 
que lit première place vous efldue 
par-tout i mais la fin du fiipptice 
£Anaflarax ejl dcjlinée à Damoi'^ 
/elle qui aura Befoin de honkeuf 
& de gloire % ne lui partes envie* 

On reprît le chemin de Trébî- 
fonde. Il fembla que rien ne de« 
voit plus manquer au bonheur de 
Gradafilée ^ qui touchoît au dernier 
terme de fa grofleffe ; heureufe 
époufe , elle alloit ajouter à cette 
volupté , la félicité • non moins 
douce & plus touchante d'être 
bientôt mère ^ chacun des memeds 
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^1 Vaprochoic^nt de c^e épocfuiè 
Il defirée par les ferpmes aimantes 
& aimées^ la faîfQie^ ti-^fTaîljir dç 
|oie« Ses entrailtesi faA&ctflVintcr^ 
irogées , fembloient lui annoncer la 
^lus brîliaQte inatei;nité. De re$ 
4eu9( xngÎQS. elle prefToit fbuven^ 
^ yoloQtiers le gbon oà Tamour 
^ rhytnen avolent reofermé Vêxrt 
chéri qui alloit fe placer entre Té- 
poufe & Tépoux » pour partager 
leurs affections , & pour interceptcf 
teUr^ tefldreis carefles.' '. . 

Xtfvatt a(Gs aupr^ d'eflte^ toa^ 
temploit fon ouvrage ^ & n'ofpîc 
plus s'approcher. Il refpedeit la 
nature , & attendoit lé prix de fop 
atnout, & le dernicf bienfait dePhy- 
in^n« Ilïeritoit (ei feux fe calmer ^ 9c 
<ies jouiflànces. pures , çaifibles « 
^uo^dcr À îaicd§Bur de fes defirs;; 
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ïieureux noviciat de paternité^ vouis 
avés auffi votre.enthoufiafroe! votre 
faint rfefpeâ cft une exaltation ce* 
lefte^ Vous foùtenés dacs une at- 
tente précîeufe , celui qui va être 
pcre , après avoir été fidèle & 
tendre époux ; vous comptés Ids 
jours 6l les mois avec unplaifîr qui 
n'eft mclë ^'aucun nuage. Amour 
& patience font un miel toujours 
plus doux 9 qui du cœur paflfe fur 
les lèvres , & des lèvres defcend 
jufqu'aù cceur. Combien Lifvart 
«n favouroit la douceur ! il ne s*é- 
loignoit qu'à regret de Gradafilée 
* depuis qu'elle avoît befoin d'appui : 
' quel autre auroit pu lui offrir an 
" bras plus officieux , & plus fur ! 
On voitdans le» campagnes y dur«ît 
cette faifon printanniere , pendiuit 
laquelle la terre amoureufe o^vre 



fonfein^ pour déployer fes germcfs 
fécondans, & fecouvrir d'une ten- 
dre verdure, & d^un jeune feuil- 
lage , on voit alots dans les 
champs , la perdrix fe promener 
auprès du mâle qui eft devenu 
fbn époux , & la tourterelle mar« 
cher avec fon tourtereau > fans s'é- 
loigner 5 fans fe quitter » fans fe 
perdre de vue ; s'ils < volent ^ ils 
volent enfemble ; s'ils s'arrêtent 
ils s'arrêtent tous les deux. Plus 
' de liberté , plus de coquetterie , 
le mois de mai eft pour eux le 
mois de rhymen , le mois de la 
renaiflfance des fleurs ^ & des 
êtres : ce Tijois charmant eft pour 
eux fan mois de bonheur 5 j'ai peint 
. Lifvart attaché à Gradafilée , & 
' foutenant fa marche rallentie. „ 
U a voit été deux fois père ; m^s 
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ce bonheur n'était point compara-' 

ble à celui qu'il éprouvoit. Il ne 
rétoit devenu que par f amour ; ce 
titre %ugufte n*avoit point encore 
acquis ce qui lui eft fi nécéflaire 
pour être irréprochable , & pour 
donner ces jouilTances qui ne font 
parfaites» que quand on n'a plus 
rien à dérober à rail du public. 
Ses enfaps lui avoient été ravis ^ 
jamais fa main n'avoit pu fe re« 
pofet fur leurs berceaux. Jamais 
(a, bouche n'avoit preffé leurs lè- 
vres enfantines. Il avoit pleuré au 
lieu de ïes. voir fourhre ; jamais 
leurs manières & leurs voix ne 
Kavoit rappelle. Il étoît devenu 
père pendant qu'une abfetice le te* 
noit dans d'autres pays ; quelle dif* 
férence de ces (ituations avec celle 
dans laquelle il fe trouvait ! Gra- 



^afitéelui'^ deveit)it toujouts pitii 
chère. 

Je veux^ lui difpit-il imjour, 
thiere époufe , je veu^c qu^ dans 
votre etiiantement , voui chantiés 
une chanfon qui calme vas dou* 
leurs, en vous dopant. L'eirfançoâ 
que vous batllerés en figne d'amout 
& d'hyftienée en fera bi^î plus jo- 
vial , (on hun>eur fera gak-& douce 
pour toute fa vie, L*avés conçu 
avec }oie« bieo eft*it jufte <}ti« le 
mettiés au monâe avec joie* Ne' 
pleures , <)hîere époufè ; ce n*eft 
tin long mal, & ii je m'^n foUi> 
viens ,Datn«s d*honneur le non:^* 
ment le mal jôH. A doncques fitôt 
<]ue vous fenftirés prife Aq mal joli , 
me aianderés , viendrai foateniv 
votre tête adorée , & alors chan- 
ttfés \ en atfendMt qua le cid 



bénICa u(l tant beau & tadt pré«- 
deux travail ! •— Je ferai , Sire 
liifvart , ainfi que le- fouhaités. 
Il n*éft douleur que votre pré* 
fence n'adouciâe » il me fuffira 
de vsous regarder , pour changer 
taes cris , en tbants joyeux. Et 
puis.croyés- vous que la penfée 
de vous donner un bel enfançon, 
de vous rendre votre bien , & 
de vous offrir le mien , ne me 
corifoletoît ? O f aï de bonnes en- 
tratlles de mère , je les fens , à 
Lifvart^ vous chanterai tel laïs que 
vous defirerés. 

Le tems étoît plus court qu'ils 
»e fefpéroîent, Gradafilée fut aver- 
tie par Tes douleurs, qu'elle avoit 
peu d'inftans à attendre pour de«- 
venir mcre. Maître Hélizabel fiit 
mandé, & dit à Lifvtrt d'affeiar- 
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bler tes Grands de fa Cour ^ dam 
(es premières falles, & que dam 
peu d'beutes^ il feroit àr propos de 
Jes appeller. Le liérauit d^armes 
fut à l'inftant chargé des proclar 
mations ufitées , de Tordre des 
cérémonies & des préféances dont 
il étoit feul juge compétent, 

Gradafilée étoit déjà fur ce Ik 
qui pour d'autres eft quelquefois 
un Ut de douleur ; elle n*y trou- 
voit que des rofes. Elle pofoit (à 
tête (tir le fein de Lifvart : mon 
doux ami , lui difoit* elle , le bon 
oreiller que celui - là ! Que le 
cKarme'que f en reflens eft puiffant ! 
»— Un cri la forçoit de s'interrompre, 
& on voyoit à travers la fueur abon- 
dante dont fon front fe couvroît 
une teinte de contentement, de 
Teffet^ ll'une réflexion fubite qui 



1*37 1 
veaoit la raffurer. Cétok tout â 

fa fois abattement & efpoir , peine 
&plaifir, foiblefle & (prce : tout 
fe peignoit par légères nuances , & 
par .des méandres que n'auroit point 
aperçu râoie froide , & indiffé* 
rente ; elle fauffroit crioit , fou- 
rioit , au Qiéme inftant «le fourire 
expiroit malgré elle fur fes lèvres, 
& la pâleur couvroit fon vifage. 
N'a t'on pas vii aînfi fous le feuil- 
lage , un rayon de foleil 'paroître 
&: difparoître , jouer avec Tombre.. 
Telle étoit Gradafilée fur fon lit 
d'enfantement. Lifvart pleurpit , & 
^*écrioit : ôX^ieu ! Qu'un enfançon 
coûte de mal à fa bonne mère ! 
Par quelles violences il vient au 
moTicb ! O fi nature ne Tavoit aind 
ordonné, qui ne gémiroit en voyant 
r^afançon déchirer les entrailles 
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9i le beau giron qui Ta porté 

Quelle traces H hilTe après luif 
ti-aces que bienveillante nature 
prend foin d'efl&ccr p'out confei'ver 
à la beauté tous fes appas Se tous 
les tréfors qu'hymen envie» & dont 
il fent tout le prix : honneur en 
foit rendu ai( ciel qui prend pitié 
de nous; mais quel époux peut ne 
pas pleurer , en voyant fouflFrir fa, 
bien aimée , pour chofes dont amour 
ed coupable, & dont il eft le pre- 
mier complice. — ^11 aHoit jurer qu'il* 
n'expoferoit plus Gridafilée à une 
pareille torture. Elle le prit parla 
maîn: — arrêtés-vous, lui dit-elle, 
ne prononcés ce ferment aventu- 
reux j ne faut mon ami , rîea tra- 
mer contre Tamour. CroyéS^-vous 
que je ne fâche pas endurer une 
peine qui me vient de tant de belles 
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& parCahes joies ;. laîffés •? mot 

payer à nature , & à Thymen ^* le 

tribut qu'ils ont împofé à toutes 

les Ûames fènfibles. Ecoutés - 

mol i n'ai oublié la promefle 

q^ue vous ai faite de chanter , a&n 

que renfançofi ait pour la vie , 

humeur, bonne , franche & g^ie. 

Ecqutés.» mçm dpux ami. 

COUPLETS ETEKFANTEMENT. 

Gradafiléc à Lijvaru 

l«B {4aifir qae m*^és donné» 
Grâce à la cékde influence , 
Daos TinAant fera couronné. 
Pat ta plus douce récompenfe-» 
'èett très-cher, careflës bien, - 
Cl^i{Ës reo&nt qui ^a naicre » 
11 tiendra de imus dew» peiu-^tre ; 
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t>QÎ, ton bel œil kn le £en; 
^ Son fburire &ra le miçn. 

Second Couplet, 

Ainfi le veult ce bon amour , 
Qui de nous à jamais difpofè y 
Le bouton s'entr'ouvr ê à fon tour, 
Pour rempla<rer la frâicbe xoCe: 
Amour veult qu'un bouton dliTmen 
De nos plaiiîrs ptulTe enfin naître ^ 
O ciel qu'il eft long à paroxtre ! 
Oui , ton bel œil fera le Gtn » 
Son (burire (èra le mien. 

Troisième Couplet» 

Ce bel enfant aura ton cœur. 
Ai toujours vu dans un parterre, 
Rofes reflembler à leur foeur. 
Boutons fleurir comme leur B:ere., 
Beau roficr ne déroge en rien : 
Ce bel enfant qui nous doit Fêirc, 
De toi , de moi , tiendra peut-être ; 
Oui, tonrbel œil (èra le ilen , 
Son fourire fera le mien. 

Ici 
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Ici GradaSlée fut obligée de 
faire un^ paufe plus longue que 
dans les précédens couplets ; les 
doiilcui*3 fe fu<:cédoient àvee une 
vivacité qui annorçoît le ternie de- * 
fire :- elle balbutia , bien plutôt 
qu'elle n© chanta le couplet fui- 
vant. Ses larmes étouffoient fa 
voix: 

Dernier Couplet. 

Mes (bapirs éteignent ma roïx , 
De mes pleurs la four ce m*eft cheré, 
Vénus a pleuré quelquefois, 

On pleure, hélas! quand on eft mère. 
O mon bien aimé ! ciel! quel bien' 
Cet amour trop lent à paroître , 

Il naît, grands Dieux, il vient ds naître l 
Oui , ton bel œil fera le £en , 
Son fourire fera le mien. 

'Xîfvaft baigtoit de larmes' le 
YÎfage de Gradafilée i mais c'étoient 
Tom4 V. L 
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des larmes de joie ; elle en verfoît 
qui n'a voient pas moigs de douceurs.: 
L'accablement ^ répuifement fe 
prononçoient . fur £e^ traits pâ^ 
liiTans » fon oeil feui 9c fes lèvres 
femblôient avoir confervé le fourire 
& la vie. Elle haifa fg 6ile 9 H 
préfenta à Lifvart, & fucitbmba; 
puis revenant à elle , elle retira de 
fon corps, fon long lacet d'hymen^ 
dont jadis les mères faifoient pré- 
fent à 4eufs fiUes le foir des noces , 
en leur recom«iandant td^en faire 
un bon ufagé, & de faife fi bien 
que l'amour fe chargeât du lacet > 
& du foin de l'employer fans me- 
fure;préfent que la pudeur rece- 
voit en baiffaot les yeux , & qui 
étoit cher à toutes les jeunes & 
aimables fiancées« Lifvaurt reçut, çn 
dépôt cet utile tlflfu, fiwrlt etv 
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te recevant , & couvrait Gradafilce . 
de baifers , en lui difant, vous le 
-remettrai, Datnebien airaée> ce long 
& joli lacet ; Temploy erés encore ce 
beau tiffu d'hymen, plus vite que 
ne leipeofés peat-être.-*— Ab! cbiér 
Lifvart, âî àutanti de joîe d'être 
mère , que dé bonhear d'itre 
epoufe— •• . . - 

Lifvart fit ouvrir les portes ^ lès 
Cbevaliers & les Dames entrèrent; 
il leur montra la^ieunePrincÊfTé^à la- 
quelle ii donna le nom deLéonorine* 
Sa naiffance fut à l'inftant pro^- 
clamée y les fêtes commencèrent . 
au (fi tôt que Gradafilée put y pré- 
f'der. Heureufe Reine, Empereur 
fortuné , qu'avoîent4U à dèfirer î 
rien, finôn de toujours vivre* Cék 
alors qu*on doit avancer à regret 
vers les limites de la vie, où T^f- 

Lij 
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poîr n'çft plus permis, & oà finît 

iiexifter le fujet & le Roi, le 
malheureux , & celui que le fort 
favorifoît. 

Mais des génies bienfaifans veîU 

loient fur-la.famiUe d^Amadis de 

jiGaule,&, lui préparoîeut de^ de(^ 

dnées peu coincbuqes.£ll[ç feulepou- 

voit vivre , fans vieillir, laxhaine de 

leurs defiinées s'arrêtc^it, pendant 

plulieurs luHres^ & ne recommen'- 

çoità £b dérouler que pour la faire 

.reparoîire toM)<>ui:s au0î jeune & 

auffî vaillante* . 

Aiquife , Zirfée -, Urgande 
ayant pris la lifte de tous les Che- 
valiers , &' s'ét^nt cq>nvaîncus que 
nul de lafatnilled^Amadisneman-. 
: quoit , prirent la rëfolution de 
frapper un graijd coup & dVccom- 
plu: les q:ierveilU5 qi|*ils avoientprç- 



perces de loîn. L'Impératrice Pîrtf^ • 
tiquineftre , le Roi de Saniiatie ve-^ 

. noient d'arriver , & de répandre 
à h Cour une joie univerfelle. AU 
qtiîfe fut enchantée de Tlmpératrice 
Pintiquît!eflTe,dont toutesles adîotvs 
& tous les difcours avoîent un ca- 
radère împofant de grandeur ; Zîr - 

. phée touchée à fon tour des grâces 
du Roi de Sarmatie , cTe la fagcflcî 
.& du bon coeur de Dom Louis, 
d'e la fcience & de ratfabilîté gé- 
néreufe de DomGâbriei, Princes,, 
frères du Roi chéri dés deux 
Efpagncs, réfolut , après avoir 
confulté Alquife , de procurer 
à des têtes fi chéries & fi refpoftées 
le même bonheur qu'ils deftinoîent . 
à la famille d'Amadis. ' De bons 
RjDÎs ne fauroient vivre trop long- 
tems.Eh I qu'il feroit àfouhaiter que 
Liij, 
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le tems s'arrêtât pour eux, &r les 
maintint dans ce bel âge des grâces , 
de la force 5 & de h jcuneffe : com- 
bien an feroit flatté d'obéir à des 
Reines toujours aimabfes ! vives , & 
puiflante.& refpeâable Pintiqui- 
" neftre (l), vives, ô vous qui mé- 
rités ^ tant de titres de régner ;. 
vives , Princes des deux Efpagnes, 
Paffant à la chambre- de Mars ; 
c'eft à vous, dit-ell^ à Amadisde 
Grèce , à remercier ce Dieu car 
il vous a faVorifé autant qii^.votrô 
bifayeulAmadis, encore que vous 
ayés eu moins de loyauté en amour. 

Ityiï cft inutile que je répète îd ce que 
f att dit au tom. Il , Se tonâ. 1er. Je veux, 
parler de Wmpérsttrice Catherine II , du-. 
Roi Stanifîàs de Pologne régnant, & des. 
deux Princes frères du Roi des deux Ef- 
pagres» 
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^^— Defâ êUe monta avec lui & la 

Princeffe Nîquée au plus haut cfe 

la tour, où elle les pria deTatten- 

dre jufqu'à. ce quelle les fit appel- 

1er. Defcenduedans la principale 

.'felle ^ oùle reiU delà famille etoît 

refté , elle les engagea tous de s'af- 

feoir ; auprès du Roi Amadis fut 

placée la Reine Oriane ; fui voient 

l'Empereur Efplandian & Tlmpé- 

•ratrice. LHVart iétoit auprès de Gra- 

dafilée , Galaor Se fa femme, te Roi 

*DjDm Floreftan & la-fienne, Agraîcs, 

Dom Brarî^o & les- leurs ; vis - à - 

vis d'eux la fée laiflTa trois fieges 

iracans,.» côté defquèls prirent place 

4c foft Birmartes , • Qnorie , Gra- 

fandor & fa felnme , Périon .& Gri- 

dlerîe, Luccftcié&la Reine.L'în- 

fante Zafiara eut ordre d'avertir 

Amaâîs dé Griece & la belle Nîquée^ 

Liv 
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auxquels Zirfée &i : vou^ irevfés 
.roaintçnant^imofes encore plus mer^ 
, veilleafes,& l'aventure achevée que 
promettent les écritures des perrons 
de l'entrée , dont la plus importante 
cft celle-là, dont il a, été déjà 
parlé; 

' AinJL dûmtuttront Us mervciltes 
€n la forte quelles font à préfinf ^ 
yufqu^à ce qu^y arrivent enfemble 
Jeux perfùnmges pl^s. ex trimes tn 
\Afaleur & en teûmé\& qui y pour- 
ront voir &. à leur aife t^ut ce qu€ 
le monde contient ^ fuit txiirieuré* 
ment^ ou intérieurement ^ & toutes 
fois maint autres pourront jouir de 
t excellence des fept premier^ cieuiç 
,fans quil leur foit permis. de pa£ér 
outre , tant que les deux dùnt je 
prédis la venue y Joient entrési 
La féconde infcription fat égci* 
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lement relue à haute voix paff* 

Zirfé^: 

Céans efi caché U fccrct de tu^ 
nivcTf^lmoniefqui ne fera décou'"-^ 
vert à aucwiyfufqu à ce quecafuelle^ 
ment y arrivent les deux , quipar 
leur mérite feront dignes de t entière 
joui^ance & domiriation de la terré 
& de la p^offe^on de ces manoirs,, 
aimables w^ 

Prenés place » dit-elle à Âmadis 
de Grèce , Niquéc auprès de vous. 

Ulmpératriçe^ntîquineftre, le 
Roi de Safiiiatie & les PrirtCesEf- 
pagnols furent. placés î leur itour : 
auâitôt qu'Us furept aflis^ les aftres 
fufpendus au. haut de cette cour 
commencèrent jéur cours avec^ un 
accord fi parîfaît , qû*6n fè crut 
tf anfporté daps , le çiel.^ , . ^ 

Zurphée appèlla .Carrqclle , à^la 
*^'''' ^' " '-'rv ■ '"' 



irrettant aux pîeds d'Efplandîan Tuf 
dit : — Pinfqu'Urgande ne vous a 
voulu faire droit par le paffé , jcle 
vou5r ferai à préfent V &'à vous auffi » 
dît -elle à Ardan lé nain, qu'elle 
plaça aux pîeds du Roi Amadis ; 
Plorindo fut mis à ceux de Luceiv- 
cré. Gandalift »*aflît gaicweftt aux 
pied' dé Périon , en regardant amou- 
reufemcnt Bridelnie, dont il ctok 
tend renient épris , & îl chanta: 

Dbs plaifirs dant cç moment, 
Àllois épuifer.la fourcej 
Mais pa^ un enchantement^ 
Amour ralentit ma cotirfè» * 
Heureux le mortel fubtil 
Qui ¥011 fefi bettes jouBttées^r 
:: Rtr un<:harn»eiJCfminée&î 
; Cite* toj^» amfi foft-il» ^ ^ i . 

Zirphée & tous les thevafieri 
né purent s*eropêcber de rire j hei»- 
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Tftvac &fiijStt peux, qui |^ùvém it\fé 
lincorê au bout de Je^^ carrière ; 
ée^ un tëmosgna^^ d^uiiê doadé 
&i honorable ' vie. ' La magicienire 
)pfrena»t auffîtôtU proie leur dit : 

Souverains ù trcs^excclUns V rinces* 

;: <c LeÇeîgBeurtout-piiiflant vçus 
»9 a ordonné une mort ipévitable^ 
1», à plufîeurs defquel^ d'entre vous 
9> elle eft pi^chaine , &' néanmoins 
fP. pPU¥ M retarder ^ vous faire 
» .^n^re vivre > avoçs; tant fait ^ 
M Alq^ife.x. Ur;gàade & moi, que 
» :dein€|;i];e.tés ici quelques années 
9» ^plaifiçphi&gr^Bdque nul autre 
7i moi^tel îi^^t. oç¥:q,uf§: npn.qu^ 
y^ p0ui? cela^you%foyiés inamOrr 
7f tels : ^is yt^4^W^ fefot)( al«< 
f» loi>gés>^ 
fc Néabmoîn^f aiTut'é^- vous nr 
L vj 



«9 partir d'ici qw par aveotarirs 
9>. étranges yl&c encores ne fortirés 
?' eolemble., sÎQsfeton Tordre qiîe 
»> )e vous, ai placés > les ^luis jeunes 
» tes premiers , les anciens- puis 
3> aprè$ , & quant aux a&ires que 
9^ chacun de vous peut avoir au 
3* monde , pour qtlelque caufe ou 
t> occafion que èe foit^vous y 
M^vés donné ordre avsTnt votre 
«i arrivée par deçàquiUendra; au 
* refte; demeurés en paîi & àye'c 
» Dîeu tant que fo'n"^pîaifir fera 
»> voUslaiflèrenfenible-^-V*;.^-' 
^ £He avoit à peine fini de p^^ïet 
que le tonnerre jetentit a^ec^uti 
l)ruit atfrêtix,: ïéï éclairs fe -pifeA 
fokht & fe foccéd»!eftt farW mier- 
Tuptîôn. On vit^déféendré fîïr^utt 
nuage trois chars traînés' païf Bes 
dragons où les* trpls magiciens en» 



tter&ït j les chars s*élevérént aùfiGT- 
tôt & idifparurent. La famille d'A.^- 
madîsrefta enchantée n'ayantcôfi- 
fervé de totis fes fouvcnirs y qùo 
celui qui la flattoît le- plus% ^ - 
La tour fut environnée de brouil- 
lards quieft déroboîcnt entièrement 
la vue , & couvroîent les trois 
chars qui s^arrêterent dans les nues , 
d'où les trois magiciens veilîoient 
aux deftinées des Chevaliers en?- 
chantés. Il eft tems que je quitte 
la plume; un jaur, peut-être, pour- 
rai- je apprendre à mes Leâeurs 
les aventures de, Lucenclé, celles 
d^Amadis de Grèce , dé Silvie > de 
Don Florifel, les amours d'Agé- 
fihn de Colchos, de la Frinceflfe 
Diane & de Don Rogel de Grèce , 
& de queOe manière finit l'en- 
chantement dans lequel il ii^a plu 



de laii&r la famille 4' Ajlti^dU.» la 
puiffanté & ;réfpeâable Pinuquî* 
aeftre» le ELoî chéri ile ;Sarmatie ^ 
^ les Princes Don Louis & Doa 
Gabriel» > 

jFïh ifz/ Homan de Éijvart de Grèce»- \ 
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AMOURS 

DE 

GUILLAUME DE Sx-YALLIER, 
TR O UBADOVR. 

Là A rîmes & par conféquent la 
Pocfîe confervée par les Arabes, 
s'étant introduite en Efpag^ie par 
Knvafiôn des Maures, fut reçue 
en Provence, une its provinces 
Hmîtrephes ; & par une (îngularité 
/emarquable , s^ naturalifa , fans 
pouvoir pénétref dans Pintérieut 
du royaume. Mélancolique chez 
les Arabes, trop grave & trop 
monotone en Efpâgne , la Pdëfie , 
en perdatit, fous là plume de^ 
Provençaux 9 du nombre & de la 
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majefté» y acquit des grâces lé- 
gères & des formes îngénieufes, 
L* Amour parut s*étre afibcié pour 
toujours avec elle ; il deflina tous 
!çs tableaux : elle fe chargea d'ar- 
langer les couleurs ^ & de produire 
des efièts. 

Les premiers Poètes furent nonçi- 
mes Troubadours , dénomination 
par&itement caraârériftique. Plus 
ienfibles qu'on ne l'étok comnra- 
nément^ ces pere^ du chant fe 
livroient fans défenfe à tous les 
pièges que de beaux yeux leur 
tendoient. Rarement ils eurent à fe 
plaindre;4cs; rigueurs d'uttc belle, 
Qu^pn' n'Imagî^e poio^ que, cou-» 
vant des feux n^odeftçs , ils ifNaieot 
allumé.quls des flammes roftutieres.. 
Les Dames de la -plu^ haute qua« 
^pé>! le^^b^s^uté» ,ti\fr Ipremier ordre^ 



bien loin de rougir des hommages 
d'un Troubadour» tenoient à hon* 
neur d'en être aimées , & ne les 
bornoient point à defirer toujours. 
Quitter leurs obfcures chaumières » 
courir de châteaux en châteaux 9} 
chanter Pamour, le fentir quelque- 
fois , rinfpirer fouvent , être heu- 
reux , tels étoient les Trouba- 
dours. 

Eft - il étonnant qu'avec une 
bonne confiitution, une imagina- 
tion exaltée par jes images enchan- 
tereiles delà Poefie, Se enivrés des 
vapeurs de Tamour, les Trouba- 
dours aient fait tant d'extravagances 
en aimant : on leur reproche d'être 
trop fous ou trop fades , ou de 
dire des injures à leurs rivaux* 

Quand ils n'étoient point heu^ 
reux, a^és par les io^atienqes. 
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tfune vivacité trop aâîve, ils ont 
pu outrer fouvent le femiment : 
parvenus à ce terme qui émoufle 
prefque toujours le defir, pou- 
voient-ils tfêtre point fades? NV 
t^on pas tout.épuifé pour toucher 
fa maitrefïè ? Que lui dire après 
qu'on Ta touchée? fe répéter fans 
cède • « • • reprendre le Roman • • . • 
voilà ce qu:e nous appelions des 
fadeurs.. Rien de plus fade pour 
aAitruî que la peinture d'un afnour 
heureox«Cette fitaaiion eft meillevtre 
à fentir qu'à peindre. Quant aux 
injures qu'ils adrelToient à leurs 
rivaux (dans leur fîeclc pnn'etoît 
pas bien poli), il eft à préfumer 
qu!elles étoient rembourfées fur 
l'heure. On a reproché bien des 
vices aux Troubadours v nais* à 
Tépoque dû ce reproche ^ Tefpece 



étoît dégénérée. Philippe- Auguffe 
Be févit que contre une tourbe 
méprîfable , qui avoit ufurpé une 
qualification jufques-Ià refpeâable^ 
.& dont s*étoient honorés des 
Prioces^ des Souverains ^ qui n'a» 
voient po/lnt cru déroger en âd* 
mettant une forte d'égalité entre 
eu3: & les Troubadours (i). 



Guillaume eft le nom de famille 
du Héros de cette hîftoire ; Saînt- 

( I ) On doit diftinguer les Troubadours 
des Jongleurs ,* les Jongleurs des Mené-, 
trieras les premiers faifoient les vers, les 
féconds les <;hantoient , les troifitftnes 
fouoient des indrumens. Cette aflbclation 
préfente aaturellement' Fidée de la for* 
motion des Théâtres & l'origine des Co^ 
médiens. 



Vallier étoit le nom du Heu de fa 
•naiflance : de -là vient qu^iLfe fit 
appeler Guillaume de Saint- Vallier. 
Pétoît un uTage reçu patmi tous 
(es contemporains. La raifon ? Piron 
en rend compte affôs ptai/amment 
dans ùl MétTomanu* 

J'ai depuis quelques jours hniic mes confrères : 
Sous leur nom viritai>le ils ne s*illu(lreât guerts j ' 
£c« parmi ces Meffieurs, c*eft Tufage commun 
De prendre uû nom de terre,. ou de's'en forger un. 

liC don de PoëGe que Guillaume 
reçut en naiiTant , le tir^ de la 
charrùéj'Tit voler 'fonnSorolu ries 
ailes de la renommée : les amours, 
qui ont aufll à^s ailes, lui appor- 
tèrent bientôt un doux meiTage. 
Non loin de Vauclufe » grotte 
charmante qu'ont immortalifé la 
belle Laur^ & le tendre Pétrarque, 
où, après trois (lecles^ \t^ amans 
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n'entrent }amat5 fans foupirer, & ett 
fortent encore avec regret, vivoîe 
dans un château qui ne reflembloit 
point à ceschâtels antiques, garnis 
xi.e créneaux 5 -& fermés par un 
pont-kvis, une jeune beauté (de 
Baux étoit fon nom), je-dis jeune» 
quoiqu'elle eût Jtrepte ans paflês » 
pacçe qu&. la beauté ne vielllifloit^ 
pas de (i: bonne heure; fon règne, 
qui commençoit un peu plus tard, 
étoit piusiang.que celui de la rofe i 
UQ YJgyix -époux dans uaxhàteauy 
n'f)ft>pas ce qu^on appelle la belle 
compagnie ; la -Marquîfe de Baux^ 
s'ennuyoît avec lui , quoiqu'il pré- 
tendît s^amufer beaucoup ayçç elle. 
Le? Gentilshomm.es d'Avignon^ 
de Venafque .ft: de C^rpeqtras « 
ji'ét<;>içi>$ guen^s plus amufans ; ilsr 
ne favoient pas même tire, parce 



qu*U éto^t du bon ton d*étre ignare, 
& non lettré <i). 

Dans ce tems-là îl tfétoît bruît 
que de$ Troubadours ; on ne par- 
lolt q\ie. des.. Dames dont/ ils 
avoient a^ çcu le renotn* La jeune 
I^arquife: ^ déyorée du defir de 
jouer un r6te , de voir fon nom 
infcrlt fur Je tablBaù des Dames 
de la Cour d^asioiirVcherchoit un 
Troubadour fur qui elle pût laiffer 
tomber fon choix» Guillauniç pa- 



( ! ) Il y a ox long - tems en vigueur une 
Ordpnnance qui proîxve la proteâion dé- 
cidée que les Rois de irance donnèrent 
aux Belles-Lettres Se à ripftrudion publique. 
Cette Ordonnance accordoit. fon pardt>n 
au criminel qui Cerok condamné à, être 
pendu , s'il <kvoit lire <ni écrire. On ap- 
prenoit donc à lire de à. écrire pour n'être 
pas pendu*.' 

rut, 



rat, la peur d'être d^ancée en- 
g.ag^a la Marquife ( cela ne* fat 
jamais rare ) à fake les avancés. 

Gmilaunne répondit de fon mieux 
au galant meffage , c'eft-àndire ,^ 
qu'il prk ^fofl -bât<Mî ^ rabattit \cs 
aile* de '*fon chapeau , prit (oms fon 
bras uofac de cutr , porte-feuille- 
précieux èù êtoknt rcnfèt'mées ïes' 
rkbefles poétiques, & fe mît err 
marche, Aînfi voyageoîent es* 
Troubadouri illuftres & cfiartnans; 
Malgré là rnodcfïîe dé'ieur équî-' 
page ^ ils «rie laifloient pas que 
d'êtres fêtés par-tout. Un ter ifon ( i ) 
feîfoitdifparoîtretoutcequ'îly avoit 
d'incongru dans leur parure & fut' 
hçtrr perfonne. ' ' ' '" 

Depuis le déparf de fon côu- 

(i) Chanfon dîaloguce. 
Tome K M 



rî^ y la Matquife n'avoit ceffê 
dç monteir tous Us . foirs fur 
un coteau qui dpn^noit fur . la 
grande route ; fon c^l^ découvrit 
enfin dans le lointain, fon cher 
Troubadour , précéda du fidèle 
mefiager. Oh ! comme i^n cœur 
battit ! elle defcendit;[Mrécipitam«- 
ment du coteau » retourn% dans fon 
Château, & attendit dans la falle 
1^ <pli]s richement meublée ^ ce 
mortel qit'eUe ^voit (i long-tems 
cherché. jpurUaume ;^' couvert de 
pouffiere. & de ^ueur , haletant , 
épuifé de lafldtude » tombe aux 
pieds de la Marquife» baiffe fa tête 
rembrunie fur fpn ^enou 5 de fa 
main noire & calleufe preflc fpr- 
teiment .la main blanche & douce 
de fon amante , & marie la bure 
groilière de fon habit à la foie fine 
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& légère de. la robe de la Mar- 
qrnfe* HeureUfe Màrqiiifer ! -pîus'^ 
bèmireti^ v ^^ Guillaaine ^ d^étr^^' 
Ténu' dans un fîécle fi' indulgent ! 
nos Biames dé qùathé (éYOïéntznx-. 
j^urd'hui- peu flattées d^un amant 
de cette efpèce , : arrivé dans une 
fètfîblsâyfe éqûipâgev i Ce . que c^eft 
cjue ropinion l .., / 
: Le M^-quîs ep^nfc^t cependant 
a^or^ comme on. penferoit mainte* 
fiant. Il ne fut point âatté du.mo-' 
cif de la vifit^ de Guillaume ^ mais 
l'opffiion enk:hâtiia. ia volonté. Il 
âctUeiUit- le '^T«>ùb»dèuf , parce 
^u'on accueitlorit par-tout Tes égaux^ 
Il foupçonna la p^flion naiiTante 
de>U Marquifé;^ n'ofa en airrëteo 
ISs progrès , trop d*exerapler* fe-^ 
meux pàrloiéilt pour elle. Dans |la 
lifte ^ des Maitreflès des Trouba* 
Mij 
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dours, bn comptoit Eléofiore-de* 
Gruyerinc (i) , Agnès, de •Moûluç<iffî y 
Malbfirge die Chatefier aud .» GmU 
lelimne ée iB^itdu , hfnnçbffe d^ 
Blaïs» là VicctateiTe éh MarfeHie. ,^ 
ÉHfe de Turenne, Amélte de Rouf^ 

XSuilIaunoê lie tarda poinft d*ftf- 
furer dans Tes vers rimmod^Ucé h 
h belk de Baux , xjut liii donna 
en revanche ce qu'on dicmne à uti: 
amant , & qui ne vaut pas moins 
que rfamnottafilé ; je, veuïc dira 
qu'elle kifla iffrendre for fa mam. 
on baiCer* "S'ilJfeuf en ; croire c^ 
que GuîHaume en à dit d^ns une 
chanfon quia pour 'titre tebatfer, 
ce n'était pas zSkz (2) pour lui^ 

(i) Depuis Reine d'Angleterre, 
(z) Nous rendons la penfée de Gnillaûtne 
par ces vers, qtïî ne (ont pbintde c^ficde. 
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L k B A I ^ E R. 

Ib vous ^ÀÇofl^ : Ufrj nia belle , ' . - 
Donnés-moi un baifer doux> 
Un doux baifer qui rappelle 
Mon an>e égarée eh vous, 

Qyand > trop liipnteaf^ & ^oc^be , 
Frayant vos lèvres en vain • - 
Contre les bords de ma boucbe > 
Vous vous enfujtes foudain, 

• ■ ' L^ftiicbeûr ne ft rétif è'^ '■ ' [ 

" ' 'fJûsvfcttiehreUîayé; ' - •' "• 
De l'a/pic qui fe r<^ire ' ' 

* fit kafàhl 'dêifo-ds^ôh jiiedf-r -* ' ^'' 

/^ 

Appèiics-vous, je vous pFiç, 
CeU ^annef ijfi t>a><èr^ ..' ; : . : 
Noni c>ft en..4pqner^nYJp,. •. 
Ç*eA ie^ defir d*un baifer. , . 

■ . ■ . I ^ * ' .. ' ' . . ' ■ 

& qui fe rapprochent davantage , par cette 
raifon , de la manier^ des anciens Troq- 
"feadours,^ ' ' ' ♦-••-. 

M iîj 



Ce don qui inene toujours une 
femme plus loin qu'elle ne penfe , 
caufar quelques înqiiiétûdes au 
Marejuîs. Guillaume s*étant expli- 
qué deux jours après beaucoup 
plus clairement^ans des vers qui 
finiflôient à ^^ peu - près comme 
ceux-ci: '* " 

Pauvre amant eft celui qui Ce peut amn(èr 
A ce qui feulqiiejit ^oit^^rvir «de pa(fage ! 
Bref, qui pren^le baifer, & ne, pre«d da- 

vantajçe, . . . .^ 

N'avoit point mérité de prendre le ^aifer. 

Le Marquis très-alarmé jura de 
faire une fenttnetle âdidùe : Hl ne 
perdit plu^ les amans de Vûé. La 
Marquife ne s'accommodoît pas 
volohtîers de cet'état de contrainte,- 
Ce tfétoît plus voir fon cher Guil- 
laume , que de le voir en préfenoe 



d'un marî. Si Taraour », comme on 
dît , meurt dlndigeftîon , 'A fuc- 
combô quelquefois à la dière. 
Guillaume , trop obfervé par le 
Marquis , ne fut plus l'homme 
qu'il falloit à la MarquKe. Un nou- 
veau Troubadour devint fon rival, 

. & rival inftallé* 

La Comteffe de Rouffillon avoîc 

. commencé d'^ouvrîr les yeux fur le 
mérite de Guillaume , dans le même 
tems que la jeune de Baux com- 

linençoit à Vouloir fermer les fiens, 
La' Marquffe devina aifément les 
intentions de la Comtefle : elle 
s'imaginoît (& c^eft ainfi ^ue fe 

Jugent toutes ^Jes femmes gâlàbles) 

rque foii^' hiftoiré ' -âVëc Guiltaumb 

3étQit le (bmniiairè''de: celle de Ta 
Comtefle avec lui, Auroît-on cru 

^ue ta MarquiGe, qui a voit pris les 
Miv 



,4^vafw, eut été fufceptible de ja- 
. loufiB ? Il exîfte 4onc de ces être$ 
, inquiets & tyranniqucs qui veulent 
.qu€f leur (buveoir furvive à leur 
tendrefle , & qui font, par un motif 
d'amour -propre 9 lé. tourment de 
ffiu?: qu'ils ont ceiTé d'aimer ? La 
Marquife futdonc jaIoufe,& réfolat 
^de fe, veiTger : elle écrivit à Guil- 
laume de fe rendre fur le même lieu 
où l'amour avoit tant de fois reçu 
Jeur$ férmens : .. elle; y . dpnna aufli 
rendez-vous àjfon ri val, ^ous trois 
s*y trouvèrent à l'heure : marqueé« 
On croit déjà p?otr être que les 
deux rivaux vpnt, s*^gorger. Qu'on 
fait fains alarip^ies! fans fiel & farts 
eayie^ ih jettieat l'uo fut Tautre un 
^coup-d'oei] pacifique ; & s!ils font 
{orcés de livrer un combat , leurs 
plumes ^oot p&etes. Le cimeterre 
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repofe cri paix dans (dn (o\Xtve^tii 

' ils ^tidront s'expliquer avant* de 
^ife featt^é, & orf (ait ^u -on'ne fe bat 
jamais ^uand on s'eft expliqué. La 
■Marquife s'étoit parée de fes plus 
-beaux atours. Jamais Guillaiifl*e. 
ne l'avoit' trouvée aufB belle : il 
foupîra en la régafrdâat s eUefoupiFa 
à fon-tour , fit deux pas vèrs/laî , 
TOmtne entraînée par un mouvement 
ïn val OTit aire, & parut s*arrcter par 
réflexion.. Guillaume , trofripé par 
•céiriahcgë, tombé a fes pieds, la 
•conjure dé 'recevoir fon hommage. 
'La Marquife n'avoit voulu qu'ame- 
ner adroitement cette fituatlph ; 
. elle. le voit* à hs pieds , fe tourne 
j^pr-s fon riyal, lui. tend 1^ nva,!^, 
TiTçoit ?ld' 'lî^ne , & itous les deux 
font-cn-préfenee-de Guillaume , qui 
n'a pas là force de fe relever , le 
M v 
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/ornent de s'a|n*r/^ujour$ {^y 

La, Co mt^iïe de RouffiUQ.n;s'oÇ- 

îfrît à. cpç^fpler (jKiUlaumCjj. mais 

elle avoit çinquame ans. Ce n'eft 

. pas qu'à cet âge on eût celle d'être 

zia^dble voQ faifqit ençpre dçs paf- 

fions ^ fqlxaBte n?^^ à c^>quapte 

;.lé fwtiinem qui devçîf ayoir beaij- 

coup gagné en matai rite, n*a voit 

' plus cette tiendre primeur qui eft 

Si délicieuie^ quand on aimêj^. §c 

qu'on plait depuisfi loîig^feipsf, ce 

n'eft pluy qu]une.h^{>îtudfj: c'était 

làquelaComteiTe enétoit réduite. 

Guillaume n'aima pas iong-tems fa* 

(i\L'hiftoîre rapporte que la Marquîïe 
'fit mi pèlerinage avec' (bh amant, monta 
avec liudaris la chambre ée GulUanme , 'Bt 
^otifomma (bti1iduiélit4j.'iQiieHes mc^u» ! 
quel ficelé! on hoasaccufé^d'être corroiA- 
j>us ! Cette anecdote eil vr^e^ ' 
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routine ; elle faifoit fans cefiTé éks 
coiïiparaifonsi où il ne pdâvô'h ga- 
grier quelque chofe qu*eri y mettant 
beaucoup trop du fien. Il chercha 
une maitreffe qui fût plus jeune 
qu elle. II s'adrefla à Adélaïde de 
Roquemârtine. . Les vers - fuv^ans 
annoncent aflez qu'elle étoit belle 

ic fbîcbe (ly . . :. ^ " 

IDYLLE 

A la MU Adélaïde de Roquemanineé 

ÇoAN» Je vois ces belles ôeitrettes', 
. CesTofes» cefs patife-velous 
Que la Natare a itiis en vous, \ 

Le beau jardin des amourettes, 
£t que je vois ces ro&s belles 



( I ) Ces vers Coin encoj-e une ifnitation 
de ceux dé Guillaume , <\\\\ font écrits dans 
une langue inintelligible pour le plus grand 
notnbf e de nos Leâeurs. 

M vj 



; Ûaa$ tlR bouc}uec de £teurr que l'aifc 

^ ^n votre amoureux feiii épart . 

^ Comme auprintems les fleurs nouvelles. 

Vraiment je ne puis pas connoître 
Si ces fleurs, ces rofes, ces lis , 
Peuvent être vous, ô Phîlîs ! 
^ 0}^ û ;ce$ flçurs vous p9iiv«5 étre# 

Adélaïde aimoit les dédicaces ^ 
jppxcQ qu'elles n*étoîen|; point ban- 
nales & communes ; mais elle ne 
vouloir tej devoir qu'à ^fe beau té^^ 
& non pas à Tes Gomplaifances. Elle 
mît fon mari dans la confidence. 
Le Vicomte de Roqiaemartine prit 
le parti de s*amufer aux dépens du 
tendre Troubadour. Il protégea 
lui-même fes feux, lui ménagea cîes 
tete-à-téte. Adélaïde parut l'écou- 
ter avec quelque plaidr; mais ces 
apparences flatteut^ ne fe chan» 
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geolent jamais en réalité. Se croire 

aimé , & n'être jamais heureux', 
c'eft prefqué un tourment. Il fur- 
prit enfin Adélaïde feule Se endor- 
mie fous un berceau de feuillages. 
Dans l'excès àe fa joie, il a peine 
à en croire fes yeux ; il n'eft aflune 
que quand il a po(^ fa main fur le 
corps de fon amante ; c'eft alors 
qu'il s'écrie d'une voix mal aflurée : 
Oui » c'eft elle , c*eft Adélaïde. . . . 
il porte autour tle lui, & bien loin 
dans le bofquet , des regards cif- 
rieux. Perfonne n'approche, per- 
sonne ne le verra. ... on ne Pen- 
Jtendra point. ... Il revient auprès 
id'Adélaïde ; il la contemple en 
iîlence. La crainte de l'éveiller lui 
fait ret^r fon haWne. Adélaïde 
i>toit coudiée fur un banc de garoii, 
légerenMnt vetuc*; fott fein, dont 
le vent avoit dérangé le mùuchoii^ 
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étoîtdécouyeru Qu'elle étoîtfé- 
duifante! qu'il ;étoit pardonnable 
d'avoir de Taudace ! CulUaume 
s'approche encore plus près, tombe 
aux genoux d'Adélaïde , penche 
fa tête vers la fiennçt II femble 
qu'il refpîre lefouffle quefa bouché 
exale., • • Il ofe enftn;. . , . prendre 
un baifer. ..,, Ce larcin détruiCt 
l'enchantement. Adélaïde s'éveille j 
la frayeur & le courroux fe peigl>ent 
dans fes yeux y elle fe croit expoféê 
à plus d'uadanger^ & Is'edfuit a^ec 
jprccipîtatiorv. Il ne fut plus per«iî$ 
à Guillaume de la voir & de de- 
meurer dans fon château. Deux 
^aifers avoient fait fon malheur. H 
jura de n'en plus demander , & 
de ne point recevoir à revenir, de 
ces carcfles fi innocente* en foi, & 
,dopt les fuites paroifîbient fi dan- 
j;€reufes. / , . ; . . . -I 
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Il ne promit pas dç ntaîmer plu4?; 

le' ferment eût été îridîfcret.^Soh 
çôcpr avôît .des fcefoîns , & bien 
difFércnt do beaucoup de génsV il 
croyoit aux befoîns du cœur. II 
aîma donc encore & fut aime. $a 
nouvelFe maitrefle ne cpuroît poîrit 

*'aprèsMa renoninjée j elle cfierchoît 
le bonheur, & Tavoit 'trouvé dans 
Tamour & le myftere ; elle défeii- 
dit à fon amant de luî prpuyer (a 
tendrefle par des chanfojis. XY y 
avc^îtâiTori avis des moyens, be^u- 
cbiip ptijsfûts de perfuafîcr.qu''6ti 
aime. Les vers luî paroifiToîent au- 
tant de trompettes qu: éveillent fa 
xnédifance .& la jaloufie* Le teiqs 
qu'un amant emploie a mériter Te 

,furnom de Poëte , eft , difoît-eîle , 
un tems* perdu pour les amoyrs» 
Guillaume, fut forcé de fufpéndre 



fa .lyre & de briferfes chalumeaux- 
On fpnt cdmbien ce facrifice dut 
lui coûter.. Vivre .inconnu ! la 
gloire fe préfentolt à lui fi bril- 
lante ! rioimortalité, cette Déefle 
dont il croyoit avoir piérité les 
faveurs, fembloit l*appeiler. Mais 
fa maîtrafle avoit pour elle .Ta- 
mour , c'en étoit affèzi La mort 
vint mettre un terme à la félicité 
de Guillaume. Il fut condamné à 
Verfer des larmes:, fa douleur alla 
jufq^u'au déjfefpoîn, & je ^éfefpbîr 
enti^àîna ia perte de fa ràifon. Dans 
fa, folie 5 il cîut que fa maitrefle 
vivoit encore ,. il yenoit tous les 
Cbîrs .fur le. llcaoù elle avoit été 
eoieirrée , en retîroît le corps ina- 
nimé , lui répétoit tout ce qu'il 
lui avoit dit çeof fois de plus 
tendre, la careffoit & là conjuroit 
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de lai dire ii elle étolt morte 
ou vivante. 

Le teois calma la tendre dou- 
leur de Guillaume , Tufage de fa 
raifon lui fut rendu. Apollon ral- 
luma fa verve poétique ^ & le ren- 
dit à luirmêmè ; un billet plus que 
- galant que lui écrivit Elife de 
: MonifoTt ( elle étoit fille du Vi- 
comte de Turenne ) lui fit oublier 

celle qu'il avoit tant regrettée 

• ce Je vous offre , lui mandoit Elîfe 
<>> de Montfort , mçn amour Se 
» mon corps,' en dédommagement 
» des chagrins que vous avez eus ; 
». je :vous conjure' de me veftîr 
» voir : fi vous ne vousrcndei- 
.^s pas à ma prière ,)' irai moi-mênie 
» vous chercher (l) >>. On n'é- 

crivit-jamais^ pas. même- iVokaire 

—' " "" ■ "" ■'■ " '■' ' '■ ' ■ ■ ■ '■ 1. ii ^ i i.ii ■ ^ ' .. 
(i) Quelles mœurs! quelle naïveté] qq^ 
de mal, que de bien, fi l'on veut! cariés 



-à qui on écri.voit tanr, des bîilèts 
fi tefldr€5. Nos Marqoifes & nos 
Dachefles ^ favent^ peut • être où 
placer plus utilement leur teh- 
greffe » elles ne fe piquent plus guère 
de mettre un prix (î haut aux Laïs 
modernes, & n'ont ^as tout-à-fait 
tort* Cette nouvelle amourette dé* 
goûta cependant Guillaume des 
intrigues de qualité , il eut trop 
de moments de dignité à faire cva- 
, nouir 9 trop de caprices à efFuyei : 
il s'apperçpt que ra'mbur.Taiis l'é- 
galité n eft qu*iine chimère. Comnw 
ce fentiment eft prefque toupurs 
le réfuUat de toutes les conve- 
naijces , & que l'orgueil entré ^pour 
^beaucoup fdans. fios convenances , 
il' eft rare qu'on aîmfe lohg-tems un 

> ' i ' ' " " i II I ■« I l r I I ■ . . . > • 

amateurs" de l'antiquip, approuvent fout. 
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plus gratul ou un inférieur à foî > il 
quitta & fut quitté. 

Un nouveau choix ne le rendît 
pas plus heureux , quoiqu'il eût 
choifi fa Maitrefle dans la clafle 
la plus conimiipe. Mais libre avec 
elle, difpenfé de mille petits foins., 
& de ces égard? d'étiquette , xeixt 
fois plus gcnans, le joug lui paroif- 
foic plus doux. Il n'étoit pas 
obligé dfi s'obferver fans celle., & 
dcj modeler fon vifage fur celui 
,d'ùn autre.Illui étoit permis, d'étrp 
inégal, dd fe plaindre, de bouderie 
de dire des injures 3 de brifer 
^fa chaîne. & dç la reprendre . 
d'être ^enfin dans le jtciéme inftarit*' 
menaçant , tendre , jaloux & con- 
fiant ;. il étoitefclave & roi tour- 
à tour ; il remettoit lui-même dans ^ 
les maiqf de fon amgnte le fcepti:e 
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qu*elle lui avoît remis. Ces alter- 
natives de pUilTance & de fervi- 
tude , tous ces petits détails , qui 
par rinquiétude & le defir éloignent 
les langueurs , & font éclore mille 
jouiflançcs , le dédommâgeoîènt c'a 
tout Cq qu'il avoit à fouflfrir. Sa 
maîtreffe avoît une manie fîngu- 
lière ; c'étoit de douter toujours 
de la tendreife de fon amant , & 
d*exîger fanis cêfle.de nouvelles 
épreuves. On fent cju'avec un {pa- 
reil doute on peut inener bien 
loirî un amant. Elle lui demanch 
un jour dé fe (aire arracher un 
brigle du doigt , /d'écrire tout 
*ati(fi-'tôt une iènatîfon atmoureufe, 
"*& de'iuî rapporter î'^n &^*aWe. 
""ôùillauine ne balança' point ;' il Te 
fit înftrumenter fans donnée le 
' moindre* figne de doùteûf , écrivît 
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incontinent fa chanfon,& vint en. 
faire hommage à fa maitreiTe , qui 
trouya la^hanfon jolie , & qui le 
remerci^ tendremem . du (acrifice^ 
de fon •ong)tu 

' Une autre fois ( on a rois cette 

aventure fur le compte d'un autre 

Tj^oubadour ),il s'expo(a à des dan» 

i gei;s plvs gjraads. Il avoit & (buvent 

' entretenu fa maitrefife des iiâions 

mythologiques, qu'elle lui demanda 

' un jour Vil ïfc fe tnetamorphofe* 

[ roUtpas volontiers \paurr elkiRo- 

^ tmxhçLS f^t,, Jui. xlifoit-reUe*, aflaité 

par uQe lo^ve^ & il fut le père 

' dl*un peupte «vei^tueux : ce fait 

hiftorîque m*a dominé la pluf grande 

vénération papr les loupsr Oh ! 

devenez loup vousrinén^ ;. gra-* 

viflés les mont^giiesr p^ur me, 

plaire ^ d^fceados^ eafuîtp .ppur 
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venir œe dire que vous m'aime?. 

— Mais , votre amant loup , lui 
difoit Guillaume I un fotip dans 
vos bras ! -^Eh ! que vous im- 
porte ? Y auroit-il là TÎen dé bien 
étonnant ?'Ne voit-x)n point des 
loûps^ auprès des femmes -, ne pré- 
fèrent - elles pas leur èhien à un 
époux ? fi on les v<iit préférer à 
des perfonncs de mérite àes gens 
fi~ bêtes qu*on dîroît -quHls n*ont 
que la forme humatne^^ ne puis- 
jB pas vouloir quun hotnmc 
d*éfprît prenne' pour me plaire la 
forme du plus jol'r des loups? 

— Le^ projet parut fingulîer i 
^^Guillaume » qui ne recula point. 

l,e ' Voilà couvert tfuné peau de 
loup ; de longues oreilles font 
adaptée^ wx fiennes , une longue 
quet^e retombe ft4>at fur fes talons. 
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Il eiTaya dans fa chambre à mar^ 
cker à quatre pattes , & à y^nitec 
les dlfférens cris d'un 4oup. Auifî- 
tôt qu'il (e crut affés drdTé à ce 
nouveau mànége, il en. inftruifit 
fa maitrefle , & prit jour pour fe 
lancer, & devenir la terreur des^ 
moutons & des agneaux du quar<- 
tier. ; . î • 

Guillaume avoit un rival ; ce 
rival étoit dans le fecret de la 
métamorphofe : il profita de la 
circonftance pour rire uî peu 
cruellement aux dépens du fai^x 
loup. Il donna l'alarme dans toutes 
les bergeries ; chiens & piqueurs 
Ce mirent à la quête. On fe pré<« 
para à ime battue vigoureufe. 
Guillaume ignoroit ces funeftes 
précautions , il s'étoit caché dans les 
halliers , & au jour tombant , il 
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avoicpQuflfé des cris imitati&.Déjà 
les troupeaux annonçotent ^ par 
leurs bêlemens ^ l'approche de T^n- 
nemû Le bélier frasppoit avec fa 
corne far la crèche j les chiens fe 
tiorenc en arrêt. Un coup .de fifilet 
rtflembla tousi les. Bergers, qui 
placés de diftaoce . en difiaoce ^ 
formolent exprès un cercle pour 
fermer au loup tous les paflag^s. 
Gùillsmme fou tint de fon mieux les 
pnenseres attaques 9 il coitroit & 
(kutoit affez légèrement ; mats îl 
ne courôit pas £ vite que les pierres 
que Les Bergers lui lançolent arvec 
leurs frondes , flc qui vifoieiit fi 
}i^e;, que tous les coups poirtoient; 
l& chiens ^ qui te foîvoient de près, 
ne le toucboient jamais ^s lui 
fsiire des marfures qui firent bien* 
tôt couler Xon ^i^ La €x>urfe 

épuîfa 
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i cpuîfa fes forces, îlfuccomba ,- 

l prêt à être aflbinrné ou 4échiré 

i par les chiens, Bernard ( 5 éft le 

nonr de fon rival ) ne ^voulut pas 

pouffer plus loin la plaifanterie ; 



j il apprit aux Bergers que le loup 
n'étoit qu'un homme , un fou affez 
puni. Guillaume reconnu fut re- 
conduit mpurant au bruit des 
Cfflets & des huées. L'aventure 
devint trop publique pour que fâ 
maîtreffe ôfat fe montrer défor- 
mais avec lui ; elle lui ferma fa 
porte. Guillaume défefpéré dje cet 

^^ putrage , après tout ce qu'il venoit 
de fouffrir pour une ingrate,- ne 






it 

^ pouvoit faire ufage de la liberté 

^^ qu'elle lui rendort. Ce n'eft pas 

I qu'il l'aimât ÔKore. Il avoît de 

l'amour-propre, & l'hifidelle ne lui 

paroifloit plus digne de lui ; mais 

T0mc r. N 
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3 lui avoit fait ferment d*être 
toujours fidèle. H exigea qu'elle 
vînt avec Itiî abjurer leurs fermens 
mutuels atix pieds ihs atrtels , 
après avoir reçu Ttin ft Tautre , 
des mains d'un Prêtre^ rabfolutîon 
de cette infradîon : cela s'appelle 
obferver reHgîetifement fon fer- 
ment. Le grand nombre jd'amans 
infidèles a , fans doute , aboïî ces 
abjurations facraraentalcs : fi cette 
coutume fubfiftoît encore, on ne 
fe pTaindroit plus de voir nos 
Temples dcferts. 

Guillaume avoit , comme on a 
vu , beaucoup à fe plaindre des 
è^mmes : il devenoit vieux > il fe 
plaignit. Le Dieu qui lui avoit 
diâé fes vers charmans , Pavoît 
abandonné ; fa réputation baifïbit : 
il étoit pauvre» Dans ces tems- 
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là , on ne connoiflbit ni rimprî- 
merle , ni les Journaux » ni les 
penfions , ni la vente des oa- 
vrages ; les Souverains qui efti- 
moient les Troubadours peut être 
plus qu'on n'eftime les Poëtes , 
n'avoient pasfongé à lespenHonner. 
Tout fe bornoity de la part des 
Grands - Seigneurs » à^ beaucoup 
d^honorifique > & à très peu d'ho- 
noraires. Les Dannes les* combloient 
de carefTes & de préfens. Les 
careiTes font , il eft vrai , la plus 
jolie de toutes les monnoies quand 
on n'a que vingt*cinq ans ;mais elles 
ne font pas circulantes. Les préfens 
ne coniiftoient point en boëtesd'or^ 
en riches bijoux , en dentelles ,, 
c'étûient purement des dons de 
l'amour ; un portrait fans entou* 
rage^ des chifires, des broderies^ 

Nij 
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des rubans, des lacs d*amour en 
cheveux, des lettres, des lettres, 
& puis des lettres ; avec tout 
cela , on peut pafler bien des 
momens heureux ; mais on ne 
fonde point une riche •fuccefllon. 
Guillaume ., furchargé de ces 
galantes fuperfluités , regrettoit , 
en foupîtant , le tems de fa Jeu- 
neffe. J'ai vécu , difoit-il , comme 
fi je Revois être toujours jeune : 
Infenfé ! Avois-je donc oublié 
qu'on vieillit bien vîte au fervice 
•d'Apollon, & de l'amour? Hélas ! 
Ces deux divinités n'ont quu'ne 
faifon. Le feul Anacréon (de nos 
jours , Guillaume auroit dît 
viftoîre ) put à quatre-vingts ans 
avoir des Icfteurs, plaire & célé- 
brer fa maitrefie. Le malheur 
sen^dit Guillaume^ méchant : k 
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vanité en fit un médifant^ Il haïf- 

foit les homipcs , & . difoit du mal 
des femmes qui le dédaignoientj: 
malheur à ceUe qui lui témoi- 
gnoit des rigueurs ! Il publioît 
auffi-tôt quelle Tavoit rendu le, 
plus heureux des amans.. Par ce^ 
moyen , il fe vengeoit & recrc- 
piffoit fa réputation. Cette manière 
de fe venger a été depuis renou- 
vellée bien des fols ; car ce ne font 
pas ceiix qui font les mifeax trai- 
tés , qui font hà plus indifcrets. 
Heureufement^our les calomnia- 
teurs modernes , on ne leur fait 
point partager le châtiment que 
Guillaume reçut , & dont la dé- 
cence nous empêche de parler. 

Après ce traitement aviliflant, 
Guillaume n'eut plus qu'à mourir. 
En attendant la mort , il s'amufa 
Niij 



k des paflêtems înnocens, (s'il faut 
en croire les amis de Boileau ) 
îi fit des Satyres , & mourut 
enfin , lailTant ( s'il eft permis de 
s'exprimer aînfi ) une réputation à 
deux faces : celle de Troubadour 
diftingué , & celle d'un fou , & 
quelque chofe de pis* Combien de 
réputations à deux faces ! 



Fin du Roman Je Guillaume 
de St'-Fdllieu 
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£ A ]jî,^U^pc^(réda tautçis lej^ gtjàces 
du corps & cellesde T^fçdt i ç.étolç 
une beauté, parfaite dans |es traits ^ 
c'étoit une gentillefle exquife dans 
les, in?Lnieres. Janaais tant d'agrç- 
ipent, AJor^le^S^pverain^ét^oient 
une morgue qa on. appeloU dignité : 
alors ils (ea\bJoient vouloir s'entou- 
rer de mille barrières pour reculer : 
les^difta^nçes qu'il y ^voit entr'eu?c. 



1^9^ î 
fit kms C he v alitr a ^ mtrg ceux- ci 

& les Ecuyers, & de -là avec les 
vafl^ux, puis les niànans, puis Iqs 
fetfs. La chaîne» de gradation ne 
finiiToit plus. On voyoit à Tun des 
bouts le tyran ou le petit roitelet, 
it raûtrfe bout l'cfclave ivilî par les 
châtîmèns ic par la mîfere. 

Jeanne n'était pas tout cela ; elle 
fe jouoit de toutes ces inégalités , 
rapprochoît les diftànces en foa- 
rîarit^ & aSroît alitant ^cfe'plaMir à 
caufef avec on vilain, qu^à s'entre- 
tenir avec un Chevalier. L^efprit 8t 
Pagréinent font répandus , grâces 
au ciel , dans foutes les conditions, 
& il n'y a point de cîafTe où on ne 
les trouve. Jeanne venôrt par- tout 
où on les trouvoït. On fe doute 
bien que cette douce familiarité 
annonçoit une ame fenfibîe 5 on fe 



^loiitia^ aficore imeux ^u'aVtit filRTâ 
iime feniib^ej» quand on court yers 
J^^ çl^ûfîr » on rencontre qçelquefo.ls 
joiieux que le plaiCir, & que ce mieux 
fe trouve fouvent place par un 
5:aprice.du fof t.^ plu^ bas que dans 
la claffe où on voudrpit qu*fl fût ^ 
noais ne fait *• on pas ^len que For»- 
gueîl &ramour fontdeux puifl'ances 
bien oppofées ? & là où l'on ren- 
contrp Tutia on,ne rcncontrçgUiere 
.r:^utre;; C*e^ parmi les chants des 
J[ong1eur;5, les airs des Ménétriers, 
les FoéÇes galantes des Trouba- 
dours 94}ue Jeanne' nourrit fa fea« 
{ii^iUlé , alimenta un feu qui fai^folt 
thriller (es ycjux d'un éclat plus vi^» 
Elle n'avoit que dix - huit aiis 
. lorCqu'elle prit les rênes du gouver- 
nement : c'étoit trop de leuneffe. 
pour régner \ aufli gouverna-t-elle 
Nvj 



'& 'de quatre' Seigiifeurf qui' for- 
•tnoîcnt fôn Confeil. EUe n'îôôît 
plus trop jeu ne' pour aimer ; cepen- 
dant Ton coeur auroit eu béfoin d'un 
^égerié'phà^ habile '& plîis^ Wétét 
«que Famour, "S^n aye(il ,' le îWî 
'Robert.,' bi iVoir* nommé' peut 
^Adminîftrâ teiHT ^ ' de ks Etats de 
Provence, la Reîne Sancbcttc , fa 
-femûic^i^ âffiftêé' de FEviqlie' xie 
'<5àvâilloiï , ^âu/^Sériétîta? éè'Vid- 
Vence, de ^Amiral de •Nap1es',-& 
d'uti certain- Charles Artus i c'étoJt 
en 1543 (i) ; Jeanne avoîï déjà été 
ir.ariée, en 1353, à André, fils du 
Roi de Hongrie ^ & -neVèfû du Roi 
Kbbert, ■ . 

" Ahdré de HoAgrîè- S etoît point 

(i) Cétoir en 13:49. 



lin -époiix aîaiable. Jeàhne ccÀçvpt 
pour- liji Une averfion ' invihdblfii. 
André, non-feùlemènt tt'avcrtt ricfi 
dmtéreflant, maU encore il {iembloit 
dédaigner dfe vouloir fc faire aim^er, 
-Amàiît y -il ' e& Vôûl a ^pèut l^ être 
itiètiter > des feveu« •; mari', îtles 
J?é€eVoit comme des tributs* Jeanne 
en étoit avare , & la i-épugnancè 
qu'elle y- lûettoiç eût' été capable 
'de? perceri^uftjtfau foni'du'tœut 
tih acitte qû*Âttdt4*'No?aSÏ!n'ôfons 
•pèlAt'-pWrtibndtfr le' faWéau 5 mafe 
tfëft-ce pàSpour tihe femhiefenfiblè 
'le fupplîcé de 'Meiience , qui' attaf- . 
*cKbit le'mort auîvtf, que dé re- 
cevoir lin époux odiéfux?-* • 
-yAn^T^ étort 6mb»-agéùx, Jaloux 
Ifc'tâ'cîttirne ; il vouîôit que Jeanne, 
qui ne l'aimoit point,- ne vît que 
»lili^-'rfentendît ique^ lui, ne pirlât 
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tju*! luî. Il vouloît , parce qu'il 

. n'étoît: ni vif, ni gai , que Jeanne 

réformât fon heureux caraâei*e ; il 

ne vouloit point qu'elle (e plût aux 

concerts des Ménétriers ,. aux vers 

des Troyba4ottrs« :I| ,v0ulpit éIoi« 

gfier de fes Etats cette Cour d'a- 

inour, qui n'écoit^ klon lui» qu'aine 

école de galanterie » ouf plutôt de 

libertinage» Les jolispalfe-tems des 

joutes ^ l^s combats. (iiBal^s des 

CbevsJiers laiparaiâbientfufj^e^^; 

jç'efi; dans ces arènes, fouvent eo- 

fanglantées y difolt- il » que raaio\ir 

vient tremper Us traits pour glifler 

j>)us aifémen^ jufques dans nos 

cœurs. Les cpups, de laqçe qui re- 

tentiflent fur lesrécusj foptéproi^ver 

aux Daines bien des émotion^ fîn - 

gulieres. AndrébannilToit de fa Cour 

la galanterie ^ le^s beaux arts :8c les 
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feux. Quelle Cour ! quel féjour ! 

que d enntiî ! Jeanne ennuyée & 
folitairc, n*a voit pour dédommage- 
ment qu'un bofquet qui la déroboît 
à fon époux -, là , tantôt une imagi- 
nation car effante venoit la confolcr, 
tantôt le défefpoîr achévoit d'a- 
battre fon courage. 

Un jour elle étoit affife dans un 
bofquet , deux colombes vinrent 
voltiger ^evatit elfe: c'étoîtlafaîfon 
où la terre amoureufè ouvre fon 
féîtt aux premières carefles du prîn^ 
tems *i faifon charmante où la Na-^ 
ture égayée parle à tous les êtres 
vivans , fait ferpenter la fève dan* 
tous les végétaux, & circuler darii 
nos veines un fang chaud, un ftng 
amoureux. Jeanne éprouvoit ces 
émotions que la Nature faîfoit ref- 
fenttr aux deux colombes qui it 



jouolent fous fes yeux. Elle s'applau* 
diflbit d'être feule ; 'ellç fc: laifla 
tomber un genou ©n terré ; fes mains 
s'étendirent pour «mbrafler^ah !..•. 
pour embrafler toute la Nature , tout 
l'eCp^ce yiyant, tojuvr^Cpaûe anîm^. 
O P^eu J s'écria- 1-01^ 5, î^ature 1 
ô Amour ! Puiflances cél^ftes^ tout 
vît, tout refpire ! Ah ! ce ne feroit 
point là le plus grand de yos bien- 
faits ; tou^ a^me \: grâces , mille 
graces^yous'. fuient rendue^s. ^Tout 
aime, r^épéta- t-,clle j moi, j'aime 
auffi, j'ignore qui j'aime 5 rien, rien 
ne ^!eft préfenté à ma vue ; j'aioie 
cepenji^î^t , des jtraits .... AmoMr, 
tu gravûs^fans doute, un modèle dans 
jTjuon cœar;.h^te toi, agiene celui 
fur qui tu as« modelé tous les traits 
que je crois entrevoir. Il eft Ici , il 
g^ Jtà.: 9Ù esTti^^^ diviiï^tév înyifibj^e, 
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mortel enchanteur , dont Tîmagé 
occupe mon imagination ? viens 
occuper ma penfée, viens régner 
fur mon ame. 

' Elle n'étoit point feule. Eh ! peut- 
on porter fur tous fes traits dei 
fignes de fenfibilité , fans trouver 
auflîtôt rétre analogue à foi? Le 
Prince Louis de Tarente aimoit en 
fecret Jeanne ; il aimoit , il avoît 
gardé fon fecret. I! avoit euTadrefle 
de fe contraindre. André ne Ta voit 
point foupçonné, il avoît un accès 
libre au palais ; il pouvoit fe pro- 
mener dans le parc. Il s*y promenoît 
ce jour - là ; il étoit tout près dd* 
bofquet ou Jeanne étoit retirée : il 
l'avôit entendue ; iIs*étoit approché 
de plus près , il avoit tout entendu. 
Quel moment ! 
Louis écaptra le fetiSlage, pafla fa 



tête au travers 5 & refta dans cette 
attitude. Jeanne apperçut cette tête. 
Un moment d etfioi glaça la parole 
far fes lèvres : Louis ne parloit 
point ; Ton œil étoit immobile ; les 
ofcillatioQS continuelles du jour & 
de Toœbre le fervoient à foubait. 
Jeanne fe railura , crut que c'étoit 
une image, un modèle en cire ; elle 
le confidéra , fourioit, revenoic à 
lui , & palpitoit. Elle rompit le 
Clence. Amour, dit -elle, quels 
traits viens tu m*offrîr? Si c'était, ... 
ils étoient déj^ épars dans inoa 
coeur ; les voilà tous raflemblés : 
voilà ce que f aurai tant de plaific 
à aimer — • Un foupir lut échappe. 
— Où le trouver ? Dieux ! que de 
rapports avec moi ! combien j'ai* 
merois à avoir un époux -^ ! £t 
bai&Dt la voix :-^Un^ma|)t cQflàme 
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lui ! jours de bonheur, comme vous 
couleriez rapidement I jours titfus 
de foie , qu'avec plaifir j'en renoue- 
rois la trame charmante ! Mais où le 
trouver — ? Elle s'approcha, tendit 
la main pour toucher cette tête : 
le Prince ne put y tenir davantage , 
s'inclina, & fa bouche imprima un 
baifer plein de feu fur la main de 
Jeanne. Quel baifer ! quel moment ! 
Dieux ! s'écria - 1 - elle ! elle tomba 
fans connoiflance fur le gazon. Le 
Prince accourt , fe précipite à fes 
genoux,... Arrêtons-nous.... 

La nuit déployoît déjà fa teinte 
grife fur Thorifon ; le ciel n'avoit 
plus de feux à lancer fur la terre ; 
quelques rayons mourànsfembloîent 
tomber à regret du faifceau pâlilfant 
du Dieu du jour •, les ombres s'élar- 
giffoient & épaifliifoient le feuillage. 
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Ces dégradations de la lumière 
n*étoienr qu'une image de ce qui fe 
paflfoit dans le coeur des deux amans» 
André; le jaloux André, avoit 
vu le jour tomber , & Jeanne n'é- 
toit point remontée au palais ; il 
venoit la chercher. Il faifoit du 
bruit en nvarehant v les amans n'en 
faifoient point : les amans font toute 
ïme & toute orciUe ; ils entendirent 
André. Cachez -vous, dit Jeanne. 
Le Prince Louis vouloit courir. 
Non,refte2 : couchez-vous au pied 
de cet arbre* Le Prince s*étendit, 
3f la Reine le couvrit auflitôt d'une 
épaiffô feuiUéc, Elle fe repofa cn- 
fuite auprès ^p lui , & feignît de 
dormir» Le Roi réveilla , & Tera- 
► mena au palais ; le Roi la gronda. 
iVous in*envîez donc, dit-elle, juf- 
qu'à Tair que je refpîre': en' me 
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donnant à vous, les Dieux m'ont 
tout ôté ; lalflez^nooi ce qu'ils n'ont 
pu me ravir. Qu'avez-yous à crain- 
dre? Dans toutes les avenues, à 
toutes les portes, n'avez-vous pas 
pofé des gardes ? Jeanne fourioit 
id*un œil malin en prononçant ces 
dernières paroles. 

Jeanne , au milieu d'une Cour 
importune qui venoît afllfter à fon 
fouper , & qui, rangée fur une ligne 
circonflexe ..mendioit un mot, ou 
un regard , cherchoit Theureux 
Prince de Tarente. Il parut ; il ^toit 
paré bien moins de la ricliefle de 
fes habits, que de cet air radieux 
qui décelé un amant. Il falua pro- 
fondément la Reine, qui ne lui ren- 
dit point fon falut ^ mais qui le 
regarda beaucoup. Elle fembloit lui 
dire; Commander à beaucoup de 
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fu^ts , ce n'eft pas régner ; être 
aicnée, ceft là le point le plus glo- 
iieux.de b toaite-puUTance. 

La Reine s'éloignoit de plus es 
plus de la Cour , ic tous les )ours 
elle defcendott daos le parc une 
heure plutôt que la veille » 8c eo 
reveuoit une heure plus tard. La 
crainte d'être furprife avec le Prince 
Louis , lui fît imaginer de faire 
creufer un afyle fouterreîn , 4otit 
rentrée étoit cachée par une trappe. 
Un reflbrt obéifToit au pied qui le 
preflbit , la trappe s*élevoit , nos 
amans defcendoient , & la porte fc 
refermoît fur eux; quelques fou* 
piraux pratiqués ingénieufement 4« 
diftance en diftance , leur procu- 
roient de Taîr & du jour dans ce 
réduit filencieux & frais* 

C*eft dans cette retraite cachée 
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que les amours filolent leurs fecretes 
deftinées. lis n*envioient rien aux 
humains ^ pas même la clarté du 
jour, C*cft là cependant que, fati- 
gués d'une tyrannie , fous le poids 
de laquelle Jeanne fuccomboit^ ils 
formaient des projets contre André» 
Il y fut réfolu que Jeanne , à qui 
les Etats apparteiToîent, refuferoit 
le titre de Roi à fon époux, & 
prieroit le Pape de publier une 
bulle par laquelle il dédareroit que 
Robert n'avoit du , ni pu donner 
des tuteurs à la Reine Jeanne , Se 
nommeroit un Cardinal complaifant 
à leur place. Clément VI confentk 
volontiers aux demandes de la 
Reine, publia une bulle, & nomma 
un Cardinal tuteur. Par-là, André 
fut dépouillé de la moitié de fon 
autorité. 
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r Le tetns de fa minorité ^toit pafTé; 
Jeanne , débarraffée du Cardinalr 
Régent , pouvoit régner conjointe- 
ment avec fon oiari. £lle refufa de 
partager (a puiiTance aveclui* André 
la menaçpit d'en venir à des aâes de 
violence. Soutenue par les confeils 
du Prince de Tarente j & enhardie 
par l'amour, elle ofoit le braver : An- 
dré furieux , fe difpofoit à l'en punir ; 
déjà il avoit demandé des fecours 
au Roi de Hongrie, fon frère; déjà 
il avpiteflayéde foulever les Peuples 
& le Confeil contre la Reine. A ces 
motifs de vengeance venoit s'en 
Joindre un plus puiflant. Une ten- 
drefTe extrême nefe cache pas long' 
tçps* Le myûere de TinUlligence 
établie entre la Reine & le Prince 
..liouis, fut bientôt pénétré par le 
Public & par le Roi« D n'ayoit rien 

vu 
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/ VU de bien marquant ^loals tout cç 
qu'il avoit vu , tous ces riens prefque 
imperceptibles qui annonçoient Ta- 
mour , lui avoient laiffé deviner bien 
des choCes, La liberté fut ravie à 
Jeanne 5 André avoit reçu avis de 
! fou frère que les troupes de Hon- 
grie étoient en marche ; il croyoît 
que 9 fotttenu d'elles ^ il pourroit fe 
défaire de la Reine & fubjuguer Tes 
Etats. . 
\ Jeanne efFrayie , ne trouva pas 
de moyen plus sûr pour échap» 
' per à cette deftinée, que de pr^ 
venir le Roi. L'hiftoire ne dit rien 
de plus ; mais il eft tertain que des, 
domeftiqu^s de fa maifon étran- 
glèrent André à Averfe, dans le 
couvent de Saint-Herre de Majella^ 
où la Cour ^tpit logée. Le peuple 
ofa acçufer la Reine & le Prince 
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Louis de Tarente de cet afTafltnat. 
Elle parut dédaigner les bruits po 
pulaires , & elle donna , peu de tems 
après , fa main au Prince Louis. 
Louis de Hongrie, freré d* André, 
s'avançoit pour venger ta mort de 
fon frère. Clément VI venoît de 
la citer à fori tribunal', pour s'y 
juftîfier comnïe vâlTalé, en qualité 
de Reine tle Napîes, de Talïaflinat 
du jeune André , qu'on lui împutoit. 
Jeanne Te hâta de fe rendre à cette 
fommatîon , d*autant plus qu'il n'y 
avpît que là faveur & la prbteôion 
du JSouveralti Pontife qui pou voit 
la rétablir fur le trône de Naples, 
& lui affurer celui de Provence, 
que les prétentions ^dé (çs grands 
oncles n'avôîent déjà que trop 
ébranlé. 

Airlvée à AvîgtiDn , Jeanne 



plaida fa caufe avec tant de grâces, 
que Clément VI, qui n'étoit que 
trop fenfible à la douleur d'une belle 
femme, & tout le facré Collège, 
en furent attendris. Sa )û{Hficatîon 
ne paroilfoit plus douteufe à la 
Cour d'Avignon. Cependant le 
Saint-Pere ne reconnut que l'année 
fuivante fon innocence publique* 
ment & authentiquement. Elle écri- 
vit au Roi de Hongrie pour fe jufti- 
fier. Le Roi ne lui répoiîdit que 
ces mots dignes d*un Spartiate : 
Jeanne, votre vie déréglée, Tau- 
torité dans le royaume retenue, la 
vengeance négligée , un mariage 
précipité, & vos excufeis, prouvent 
que vous étés coupable. Il s'avan- 
çoit toujours en Italie à la tête 
d'une nombreufe armée >îl foUicîtoit 
un nouveau jugement du Pape. 
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Clément VI n*avoît vu d'aulte 
expédient pour Pélpîgner4*Italie^ 
que d'obtenir de lui un compranais^ 
par lequel il fe foumettoit à une 
nouvelle ^décifion du Confiftoire. 
Le jugement de la B.einefut revu 
unis féconde fois ; & comme le 
Pape vouloit fauver une Reine ai- 
mable chargée de foupçons » & 
ménager un Roi extrêmement pré* 
venu 9 voici ie tempérament qu'on 
imagina^ ,& qui certainement n'au-^ 
rpit pas .été adpils dans ce fiede. 
On fuggéra à la ^eine de décla]:e£ 
que fantipathie pour fon mari étoît 
FefFet de quelque maléfice » auquel 
là folbleffe de fon fexe n^avoit pu 
réfifter^ mais quelle n*avoit point 
confenû à raÛaflinat du Roi. Elle 
fut déclarée innocente de tous les 
effets que le maléfice avoit pu pro* 
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duire, parce que tout s'étoît paiTé 

contre fe voloiité. 

De retour à Naples , Jearfne 
perdit fon fécond mari. Là finirent 
les beaux jours de cette Reine. 
\ Elle donna fa main à un troifîente 
époux^qul mourut peu detems après. 
£lle avoit quarante -»fix ans quand 
elle fe remaria pour la quatrième 
fois , avec un cadet de la Maifon 
de Brunfwick. Cétoit choifir plutôt 
un mari qui pût lui plaire, qu'un 
Prince qui pût la défendre; Le 
Prince de Brunfvî^îçk étoit beau. 
Jeanne fembia ne lui demander rien 
de plus. Le Prince étoit indul* 
,gent. Jeanne , quî ne fe contraîgnoît 
plus à diffimuler fes fantaifies, rië 
fut point fidelle au lien conjugal; 
elle étoit infidellefens refnords, & 
plus voluptueufg qu'il n*eft permis 
iîj 
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^ie Vétte. Sa Cour s'étoît repea^ 
plée de Chevaliers qui ne fe pi- 
quoiftpt que de plaire à la Reine» 
yn gi:aad nombre y réuffiflbit fans 
cfFprt. Ces fortes d'amours ne font 
point les frères du myftere. Le fujet 
favorifé la veille publioit le lende* 
main fon triomphe. Jeanne n'étoit 
plus refpeftée. 

Alors des Troubadours embel- 
liflbient cette Cour folâtre & ba- 
dine : ils chantoîent fur le ton du 
jour ; ce tfétoit plus l'amour tendre 
qu'ils célébroîent, c'étoît la liberté, 
-46 plaiCr, les charmes de l'inconf- 
tance. Nous le difons avec regret, 
.dans tous les iîecles il eft bien peu 
d'Ecrivains qui , inébranlables , ré- 
fiftent à la pente du fiecle. Se n'en 
éprouve.nt point les dégradations , 
& qui, fous le règne d'un Néron, 



ofeqt ixtracer les vertus qu'on avaîf- 
fous 'Titus, Il en eft biçn peu de 
çe:r^qmbre! qu*ile<n eft au contraire 
qui, entraînés par le torrent ^.fonî 
battus des mêmes flots que le tefte 
dp^ homi^s/ prenç^n4; les forinef 
^ujoyar, .& rapefiflent refpece cii 
fliefurapti..nos^ facultés avçc le nir 
veau corrupteur du vice* Les Trour 
badours^louoient donc les penchans^ 
& tous les goûts de Jeanne. Lç 
«Théâtre^^ét^ît moins favof^ble à 

dramatiques, moins poU^ que^^^u?^ 
det>o5 jogr^ » n'av(Kenttpèif;t rtiJ>Cr 
tilué* m^ Comé^ip dp-corjy^n^io^ 
à ja peifitubfe tiaturell^.^dgsiïncp^r^ 
privées, ih. ^M<>îç»ÇrWtt^ :lil?j8rt^ 
^nt' ils ijauiilbi^ eocore"Xç>us If 

^, Un Atttçiif/j, nomnjé P^raffol^ 
Oiv 
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éby fbus des mafqaes trop traD& 

parens^ peindre les goûts Sc^ la le- 
jgereté de cette Princcffe. Le Poète 
fut interdit 9 emprifonné, & fa Co« 
ifiédlé fut défendue irrévocable- 
ment en Provence.. Aînfî les foi- 
bleâes d'une femme & faudace 
d'un Poète anéantirent un- Théâtre 
qui pouvoit devenir Técole des 
mœurs dans un pays oà elles avoient 
befoin d'être régénérées* 

Le Prince de Brunf^ick étoit le 
meilleur de tous les Rois, & le plus 
facile de tous les maris. Il voyoit 
tout, n-obfervoît rien r& S'il n'ap- 
prouvôit pas tout , il ne blâmoit 
rien ; il avott auffi de tendres pen- 
chais à fa^isfaire* Il àvoit auffi un 
cceurj &cè'tt*étoit point à la Reine 
qu'il l'a voit donné < la ComteiTe de 
Ro(juebrunê s'en élolt emparées La 
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ComteiTe n'avoît pas refpfît de 
Jeanne^ £h ! que fait l'eifrit? Il 
fert le plus fouvent à faire - àék ' 
dupes, & fur-tout en amour. £lle 
avoit bien plus de jeunefle, & au^^ 
tant d'agréitient dans la figure que 
la Reine. Elle aimoit de boiihe foi y 
cédoit a\^ Prince avec bonhoimme^ 
ne. voyait rien au '^ delà- dû mot 
d'amour ; £t' quand elle avoit pro-^^ 
npncé (e- mtii.i &;>quadd.elle .en^ 
^yoit donné $i4ne preuve itoute mat- 
térielle 5 elle étoit: Êttisfaite. La 
Comtefle avoit encore une autrfg»: 
qpaUdé.; ç'étoit de croire au^.aimis; 
de n'être pa^ ^cfi^SEicile fui? le. cho^^ 
d'en c];ojiref^r parole » & de n'avoii^ 
rien de fecrer. £ile racontoit tout 
ce qu'elle favoit^ t^ut ce qu'on lu^ 
faîfoit^ avec u^e^ bonhommie imn 
imitable ^ qui étolt tout-à- la-fois fo^ 
Ov 
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excufe & fon ridicule. 'Elle- etoît 
hgriQrce, ilattée , attendrie de Tat- 
t9$beq(ifiiit du Prince ^e Brunf^ick v 
& {} ellea'avoit fu à qui rapprendre, 
elle aôr^odt chargé récho'd^en inC- 
truire L'ugivers. Quatrd les circonf- 
taâcesJ'ffiripêchôient de fait^ îme 
{4 dcMTce confidence , fon aîr de 
contentement, 4(irfqu'on partpit 4u 
Primrev annonçoît qu^elîlfe étoit Tai- 
niable idoles aux pieds de laquelle 
ramaot v^hoit-répandre fon eneèns* 
JjA CobtéfTe 4ivoît - encore une 
autre qualité 5 ^lle étôît- fi bonne , 
fi bonne ; elle rîoît^ avec tout le 
Blinde ,vri*étdît otfenftiS de rien, 
& tfavtoît pa$dè^v<flôn\é à^éîléi 
' Jeanne vk fins jalodfie^une rivale 
4ahs'1à-Comtefle dè*îlbquebrune , 
c*i firune amie & fc plaifoic^à lui 
demander compte de tous lés tête- 
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&-tête^du -Prince avec effe. Il y en 

avdïd'ai&z plai£ins>vla Reine rioit, 
Si • Ift' «GoâniteiTe racomoit ^toujours. 
Cétbit 'tGiïjours i^m'a^^èp^ il, m' a 
faic-h^ Reine cônçat un* projet 
(j^iiinë- pôuv^w'eftitrec que. dan^ la 
tête d*ufle femme exercée; Cétoit 
defe'fobftituet.à^ta^Comteiré <U 
ilôqaebrune ir ètlë Wii^oii{)iig0rrpar 
%Ile'-mêine. dp la .âitférencç 4^-il 7 
a à ^fîe'dahs .lecinénie hompf, 
quff&d)iln^ftra«âlnii^^ ou. 4fuahd4V:eft 
é^uK, :Le53itsâiêwiis.de^lfliymeà 
ivaiikiiidravei^^^ime tmagimitiViv3rii^ 
la(»te^;|i*a Gomteffexonfehtit^àctob^ 
eçxivU mém^'4e Ca' maiit )e jbiltec 
^i '4èitÀott :«endè«-Vé<li at^ l^i^ineç 
ta nuit procflainê#^Ue étoit'bseli 
<tôigné0 ld*avo1r à^h ifiA^vAe,:^ 
ae ♦i:)y€4t riM que îte" plaifatit. dans 

O vj 
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> La nuit y la Reiae fe reoc^t i 
rhôtd de la. Comtè0e ^ fe tcacba.le 
vifag^ , & &t' édaicbr «fbîblecQen; 
rapprtetâeat. Le Prince viftt, la 
Reifi^ s^apperçut i>ien vite que. )es 
amans ne font pa$; touioiursT ijeTpëc- 
tueu)L9 & j|uo: Jqs £riàçe$ ÎQ (ont 
SBoîns.qttc tesfiutr^eAr: Le xâl^.d'^ 
m^ni a'i>iénl|pi$is d'^on» bieo plus 
^'âthq, plai$ 4Âieu, qiie.ce]ui d'u» 
4pQux. LeEolfeQaibloitunciiQuveaa 
Figttialiotv «Ué La Reini jet^ci/etifio 
fon Tdil^ }.lePcinài;recsuTe de fur* 
{ârift^iVemsi^^ nfi ciaigneE rlem Ab! 
JPrîncé,^ c'eft donc le çriiariage <}m 
SDarqittf a»ifi. 1|^]^ différences I^-eft 
i)[euii^r«rê :ipa^ fansfe ^^)e: V^ <t|kJiec 
dk)\Vou( lîlaire-r-^JUiJPîrioce eônfu^ 
fl^,]Q^iiMdltt ^6ft; )(iiaîi$ iil 4>re(ent» 
la main à la Reiiut> ^ila>jCuîvlt au 
palais» où il. paila av^c olte le jc^fte 
:• O 
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4« la nuit. Là il lui jura ^d'être 
toujours amaaf ; il le fut en effet le 
refte de (àV^^ySc laReinc , revenue 
de fa coquetterie depuis qu elle 
avoit conqu le mérite du Prince , 
lui demepra toujours fideUe^* & fe 
f efpeâa dans la fuite» Nous ne con- 
cilions point la mên^e épreuve à 
bien des femmes.; cependant elle 
poar4:oît> réu^r è < quelqpues - unes 
d'elles iî 6cfixv quelqii^s. çpoux. I^a 
Coottplljevd? Sloquebrup^ ;P$f4Îî^. 
(on^ana^nt fans en yeifeifdies larmes^ 
ne f^efiçha^pas naeQCi« de confpla-^ 
i^i2f,j^6ç %t la pren^î^ç à félicita la 
§^e[^dji retour du Pfisiçe. 

; La cP'f j^^^: ^^ fe vo)f ant , poini^ 
d^pfaos ^ .a voit adoptç Charles, de 
I>ura5> .fon parent-: elle Tavoit fait 
élever avec beaucoup de foin, Im 



avoît fait époufer' fà nîece^ & le re- 
gardoit comme (6n fil^. Ce Prince 
ingrat^ foulevé par le Roi 'de^Hbm 
grie , s*étoIt révolté cbHtr'cUe. La 
Reine , à la folHcjtation de Clé- 
ment VII , <îui tenoît- le PoiKHiéât 
â Avignon dans le'tciïis qu*tJrbaîrt 
le tenoît à Rome, transféra fon 
adoption i Louis de France^ Duc 
d*AnjouV^ls du Roi Jeaft. Ce ch^i- 
. gement alluma la guerre.- Charles 
it Duras ftiKeûx , 4e met ^iHlà»' tête 
d'une noinbt^ufef armée ^^é rend 
mak're'de -Nà'pléJ' êc*:<fe Jeantjé, 
après avcMr remporté uée vtâôire 
fignalée^n 1581. La RrineJearmfe 
h'aVdît^eri'à cràimfre dé-^uras, 
parce quHl n'aVoît àiicùne 'préten-^ 
tîon à faire valdîr Tur fes Etats j 
mais «lié étbîtacctofé^ rfiivoâr tôtn^ 
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mandé Taflaffinat de fon mari {iaf 

Aiidré de Hongrie. Le jugement 
qui Tavoît innocentée , fut attaque 
de nouveau par Charles de Duras* 
Nous ne prétendons donner Thlf- 
toîre des calomnies, 6c le tableau 
de% atrocités dont Jeanne ftit la 
viâime. Son allîaTice avec la France 
caufa Ta mort. Elle avoît appelé 
Louis d- Anjou /frère du RtJÎ, i fort 
fecours > êHe s*étoît déclarée mal^ 
béuréuîeraétit pour Clément, tandis 
que' le parti d'Urbain était le plus 
puiïiant, & qu^îl prôtégeort Charles; 
Ce monftre , qui dcvott tout à la 
R^ine , aima mieux ôter la couronne 
&'la vie à celle qui lui avoitfervî 
de niérc y que d'attendre fans re- 
mords la couronne de la nature 8t 
À\x tems. Othon dè'flrunfwîck^^î 



çombattoit pour fa femme , fut fait 
prlfonnier avec elle» Urbain la con- 
damna à la mort. Cet arrêt bique 
fut exécuté en fecret ; car on n'ofa 
point Tavouer , & maintenant en- 
core l'exécution en eft reftée dou- 
teufc^ .. 

Ainfî finit la Reine Jeanne, que des 
Hifioriens Papfftes ont ipal peinte«. 
Cette Prtnceirp Sm inÊniment re-> 
grettée par ^ les Savans ; fa Cour 
éitoit leur afyle. Ellç joignit aux; 
charmes, de la figura ceux de Tef- 
ptit, & prefque toutes les qualités 
du coBun La poftérité , toujours 
)u(]te quand elle eft éclairée , U 
plaignit^ parc^ que le meurtre de. 
fon premier mari ne fut poiqt.foa 
ouvrage, parc^ qu'alors elle n'avûit 
que dix huit ansj & que depuis CQ 
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tetns on ne lui reprocha ni dé- 
bauche ^ ni cruauté , ni injuftice. 
Charles de Duras jte jouit pdfi 
long-tems du fruit de fes crimes* 
' Appelé en Hongrie poury régner 
à la place de Sigifmond ^ il fut 
aflaffiné par la Régente & fa fille , 
lefquelles , jugées enfuite par le 
Palatin de Croatie, furent condam* 
nées, la Régente à être noyée, la 
fille à être enfermée. He Palatin 
fut à fon tour écartelé par ordre 
de Sigifmond, malgré la promefle 
qu'il avoit faite de lui laiffer la vie 
fauve. 

C'eft ainfi que Jeanne fut vengée. 
On doit trouver beaucoup de ref- 
femblance entre le fort de cette 
Reine infortunée , & celui de Marie 
Stuard, qui, plus malheureufe en* 
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cor e> périt fur un échafaud^taoclts 

que , dans un fiedeplus barbare , 
•n avoit rougi de porter publi- 
quement le fer de la loi fur la 
Reine Jeanne. 
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